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LE RENARD ET LES RAISINS 

TJ N renard aflame apercevant des grappes q ui pen- 
daient a une vigne, voulut s en emparer et ny 

f/"T a pa f '! * &oi Sn& et # se parlant k lui-rneme : 
C est du raisin vert," dit-il. 

Tels certains homines, que leur fai~ 
blesse empeche de reussir et qui sen 
prennent aux circonsta rices. 




LA POULE AUX (EUFS D'OR 



UN homme avait une poule qui pondait des oeufs d or, 
II se figura que ses entrailles contenaient un 
lingot et la tua. Mais elle se trouva pareille a toutes 
les poules et le sot, qui avait espere decouvrir un tresor, 
perdit meme la petite fortune que lui donnait sa poule. 

Contentons-nous de ce que nous avons 
et ne soyons pas insatiables. 



LE CHAT ET LES RATS 

I TNE maison avait des rats en grand nombre. Un 
chat Tapprit et sy rendit. Les rats se font 
prendre et croquer Tun apres Fautre* Las enfin de cet 
incessant carnage, ils vont se blottir au fond de leurs 
trous. Le chat, qui ne peut plus les atteindre, voit 
bien que la ruse est necessaire pour les attirer. II 
grimpe a une cbeville, s'y suspend et fait le mort. L'un 
des rats met le nez a la fen£tre et Tapercoit : " Bon t 
mon ami, dit-il : mais quand tu serais sac, nous ne 
t'approcherions pas." 

Quand ils ont eprouve la sceleratesse 
de certaines gens, les hommes intel- 
ligents ne se laissent plus prendre k 
leurs comedies. 
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LE CHARBONNIER ET LE FOULON 



T N char bonnier vit un foulon s*etablir aupres de la 
^-^ maison oil il exercait lui-mSrne son metier. II va 
le trouver et 1' invite a venir partager sa demeure : " Nous 
en serons plus intimes, lui dit-il, et nous y gagnerons, 
n ayant qu une habitation pour deux. — Oui T repondit le 
foulon ; mais cela nVest tout a fait impossible : ce que 
je blanchirais, vous le couvririez de suie." 

Qu'est-ce a dire ? Que les contraires 
ne peuvent jamais s'associer. 

L'ASSEMBLEE DES SOURIS 

T ES sour is se re"unirent toutes un jour en conseil et 
^ examiner ent les meilleurs moycns de se mettre 
a Tabri des attaques au chat. On avait deja discute 
plusieuts propositions quand Tune des souris, personne 
d'importance et d'experience, se leva et dit : " Je crois 
avoir trouve un plan qui, si vous Tapprouvez et le menez 
a bien, assurerait notre securite pour Tavenir. Voici : il 
nous faut attacher au cou de notre ennemi le chat un grelot 
dont le tintement nous avertira de son approche." Cette 
proposition fut chaudement applaudie ; et I on avait deja 
decide de l'adopter, quand une vieille souris, se dressant 
sur ses pattes, dit : " Je conviens avec vous toutes que 
ce plan est quelque chose d'admirable ; mais, puis-je 
vous demander qui va aller attacher le grelot ? 1 
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LE CORBEAU ET LE RENARD 



| [ N corbeau ayant derobe un morceau de fromage alia 
se placer sur un arbre : un renard qui Tavait vu, 
desirant s'emparer du morceau, se dressa sur ses pattes et 
lui fit compliment sur sa taille et sur sa beaute. Plus 
que tout autre, ajoutait-il, le corbeau meritait d'etre roi 
des oiseaux, ce qui arriverait surement s'il avait de la 
voix. Presse de montrer qu'il n'en manque pas, le 
corbeau lacbe le fromage et se met a pousser de grands 
cris : Tautre ne fait qu*un bond et s*empare du fromage : 
" Corbeau, dit-il, tu as tout ; il ne te manque que de 
la cervelle." 

II y a des hommes sans cervelle ; le 
propos leur convient. 

LA LUNE ET SA MERE 

LA lune pria un jour sa mere de lui confectionner une 
petite tunique a sa mesure. " Et comment la faire 
a ta mesure ? repondit la mere. Aujourd'hui, je te vois : 
tu es pleine lune ; une autre fois, tu seras demi-lune ; 
une autre, simple croissant/' 

II en est de meme de Thomme sans 
esprit et sans caractere : point de 
richesse a sa mesure ; aujourd'hui, il 
a tels besoins ; un autre jour, tels 
autres, au gre de ses passions et des 
elements. 
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LE CHAT ET LES POULES 

[ N chat ayant appris qu'il y avail despoules malades 
dans une basse-cour, s Y rend it de guise en medecin 
avec les instruments ordinaires de Tart. II s'arrete k 
Tentree et demande comment Ton va ; ** Tres bien, lui 
repondent les poules, k condition que vous vous en 
alliez." 

Les gens intelligents penetrent les 
mechants me me lorsqu'ils jouent 1c 
mieux la comedie de la bonte. 



LE LOUP ET L'AGNEAU 

UN loup vit un agneau qui buvait a un cours d*eau 
et pretendit se couvrir d*un motif raisonnable pour 
le devorer. Aussi, bien qu il se tint lui-meme en amont, 
raccusa-t-il de troubler Feau et de l'empecher de boire. 
L "autre repondit qu'il ne buvait que du bout des levres et 
que d'ailleurs il lui etait impossible, en aval, de rien faire 
k Teau qui coulait au-dessus de lui. Deboute sur ce 
point : " Oui, dit le loup ; mais Tan passe, tu as insulte 
mon pere, — Moi I Je n'etais pas encore ne. — Bon i 
reprit le loup : tu peu* avoir toutes sortes de bonnes 
raisons ; moi, cela ne mVmpechera pas de te manger/ 

On le voit : aupres de qui est resolu 
a [injustice, les plus justes raisons 
sont sans force. 
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HERMES ET LE BOCHERON 



TN bucheron, en sulvant le bord d un fleuve, y avail 
^ laisse tomber sa hache. Fort embarrasse, il 
sassit sur la bcrge et se mit a gemir. Hermes, ayant 
appris la cause de son chagrin, eut pitie" du malheurcux : 
i! plonge dans le fleuve, en rapporte une hache d'or et 
lui demande si c'est la celle qu'il a perdue : " Non, + 
repond le bucheron. Hermes plonge a nouveau et 
rapporte une hache d'argent. Le bucheron declarant que 
ce n 'eta it pas la sienne, le dieu plonge une troisieme 
fois et retire de Tcau la hache du pauvre homme, Et 
comme celui-ci s'ecriait que c'etait bien la celle quil 
avait perdue, Hermes, charme de sa probite, les lui 
donna toutes trois. De retour chez lui, le bucheron 
raconte Fa venture a ses compagnons. Lun d'eux 
voulut fa ire comme lui : il se rend au bord du fleuve, y 
laisse tomber expres sa cognee et s'assoit en pleurant. 
Hermes se presente a lui comme a Tautre et lui ayant 
demande pourquoi il se lamente, descend dans Teau 
comme il Ta deja fait. II en retire une cognee d'or et de- 
mande au bucheron si c'est celle qu'il a perdue. " Oui, 
c'est bien elle ! ' s 'eerie Thomme tout joyeux. Mais, 
indigne dune pare! lie impudence, le dieu non seulement 
garde la hache d or, mais ne lui rend meme pas la sienne. 

Autant les dieux sont favorables aux 
justes, autant ils sont contraires aux 
mechants. 
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LA LUNE ET SA MERE 



LA FEMME ET LES SERVANTES 



| TNE veuve, ennemie de la paresse, avait de jeunes 
U servantes quelle avait coutume de reveiller en 
pleine nuit pour les mettre a Touvrage au chant du coq. 
Celles -ci, qui peinaient sans relache, resolurent de tuer 
le coq du logis, puisque c'etait lui qui la nuit reveillait 
leur maitresse. Mais il arriva que, leur projet accompli, 
elles furent plus rnalheu reuses encore ; car la veuve, a 
qui le coq napprenait plus Vheure, les faisait lever 
encore plus matin. 

Pour bien des gens, les resolutions 
qu'ils prennent sont la source de leurs 
malheurs. 



LE LION ET LE RAT 

j [N lion dormait ; un rat vint se jeter contre 
^ sa gueule. Le lion se redresse, attrape le 
rat et il allait le manger, quand Fautre lui demanda 
grace, assurant qu'il saurait certaincment reconnaitre ce 
bienfait. Le lion se mit k rire et le laissa aller. Or 
qu'advint-il en effet ? C'est que, peu apres, au rat re* 
connaissant lc lion dut a son tour la vie* Pns par des 
chasseurs, il eta it attache a un arbre par une corde. Le 
rat entend ses gemissements, il accourt, ronge la corde 
tout autour et delivre le lion : " Tu vois, dit-il : tu te 
moquais de moi l'autre jour ; tu ne t'attendais pas a etre 
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paye de ret our. Sache que les rats aussi pratiquent la 
reconnaissance/' 

En temps de revolution, les plus 
puissants eux-m£mes ont besoin des 
plus faibles. 

■ 

LA CORNEILLE ET LA CRUCHE 

[NE corneille altcree trouva une cruche qui contenait 
^-^ un peu d'eau, mais si peu que, malgre tous ses 
efforts, elle ne parvenait pas a Tatteindre du bee ; et il 




semblait qu'ellc fut con dam nee a mourir de soif a cote 
de cette eau qui pouvait la sauver. Finalement, la cor- 
neille imagina un plan ingenieux. Elle se mit a faire 
tomber un a un des cailloux dans la cruche : a chaque 
caillou, le niveau de Teau s'elevait un peu, tant et si bien 
qu'il finit par atteindre le bord de la cruche, Et Foiseau 
i rial in put assouvir sa soif. 

Necessity est mere de Tin vent ion. 
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L'ANE, LE RENARD ET LE LION 



UN ane et un renard, ayant fait amitie, parti rent pour 
la chasse. lis rencontrerent par hasard un lion. 
Le renard, voyant le danger imminent, courut au lion 
et offrit de lui livrer son camarade f a condition d'avoir 
lui-meme la vie sauve. Le lion ayant promis au renard 
de Tepargner t celui-ci conduisit Tane vers un piege et 
manceuvra de facon a Vy faire choir. Sur alors que eette 
proie ne lui echapperait pas, le lion se jeta d'abord sur 
le renard, apres quoi il se touma vers lane. 

Trahir son allte\ c'est, a son insu, se 
perdre sou vent soi-meme, 

LE BERGER ET LE LOUP 

T TN loup eut un jour Tidee de se donner un autre 
^ aspect, grSce auquel il put se procurer a manger 
en abondance* II revet it done une peau de brebis et se 
mit a paitre avec le troupeau. Le berger ne s*apercut 
pas du stratageme et, la nuit venue, il enter ma le loup 
avec le troupeau dans la bergerie, dont, sans defiance, 
i! assure la cloture et ferme (entree d une palissade, 
Mais lorsqu'il eut en vie de manger de la viande, e'est 
le loup qu il egorgea tl'un coup de couteau. 

Celui qui donne pour sienne la parure 
d autrui, paie souvent cette feinte de 
sa vie et sa comedie peut causer de 
grands malheurs. 

II 



BOREE ET LE SOLEIL 



TDOREE et le Soleil disputaient de leur puissance : ils 
deciderent enfin dattribuer la victoire a celui des 
deux qui depouillerait un voyageur de ses habits. Boree 
commence et souffle avec violence, Le voyageur, qui 
tenait son manteau devant lui, prefer a s'en couvrir ; puis, 
souflrant du froid encore davantage, il le serre plus fort 
centre lui, Enfin, decourage, Boree cede la place au 
Soleil. D'abord, celui-ci darde des rayons models ; 
puis Thomme ayant enleve son manteau, desormais 
superfiu, la chaleur se fait plus forte et, finalement, devient 
telle que, ne pouvant plus y tenir, le voyageur se deshabille 
et se jette en pieine riviere pour prendre un bain. 

La persuasion est souvent plus efficace 
que la violence. 



LA LAITIERE ET LE SEAU DE LA IT 

LA fille d un fermier etait allee traire les vaches 
et revenait a la laiterie, son seau plein de lait sur 
la tete* Tout en mar chant, elle se mlt a rever de cette 
facon : ** Le lait qui est dans ce seau me donnera de la 
crGme : j en ferai du beurre et j'irai le vendre au marche. 
Avec I'argent, j acheterai beaucoup d'ceufs, qui, une fois 
couv£s, produiront des poussins, et je suis sure, sous peu, 
d'avoir une grande basse-cour. Je vendrai alors une partie 
de ma volaille et t avec largent que cela me rapportera, je 
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m acheterai une robe neuve que je mettrai pour aller a la 
foire : et tous les jeunes gens m'admireront, s'approche- 
root et me feront la cour ; et moi f je secouerai la tete en 
refusant de leur repondre un mot." Et sans penser a son 
seau, joignant Taction a la parole, la laitiere secoua la tete. 
Le seau tomba a terre, tout le lait fut repandu, et tous les 
beaux chateaux en Espagne s evanouirent en un moment* 

Ne comptez pas vos poulets avant qu T ils 
soient eclos. 



LES LIEVRES ET LES GRENOUILLES 

LES Kevres assembles deploraient un jour enire eux 
la tristesse de leur vie, exposee a tant de perils et 
si pleine de terreurs. Hommes, dhiens, aigles, combien 
d'autres encore font d'eux leur prole ! Mieux vaut 
mourir une fob que trembler toute sa vie I C'est une 
chose dite : ils s'elancent tous ensemble vers un etang 
pour sy precipiter et s'y noyer. Au bruit que fait leur 
course* les grenouilles qui se tenaient tout autour de 
Fetang sautent dans Teau. Alors, un des lievres, qui 
avait probablement plus d 'esprit que les autres : 
** Arretez* camarades, dit-il, ne poursuivez pas votre 
funeste dessein ; vous le voyez maintenant, il y a des 
animaux encore plus peureux que nous/* 
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Les malhcurcux se consolent quand ils 
en voient de plus a plain dre qu'eux. 




LE RENARD ET LA GRUE 

ES gens qui introduisent de lourds problemes dans 
^ !a conversation ne montrent pas, dans les relations 
de societe, plus de tact que la grue et le renard d'Esope. 

Le renard avait verse sur une pierre de large surface 
une puree appetissante : c etait g€ner la grue et la 
retidre ridicule ; car la puree etait liquide et s echappait 
de son bee trop fin, A son tour, la grue invita le renard 
k diner et servit dans une bouteille au col long et etroit : 
elle pouvait aisement y introduire son bee et manger ; 
le renard ne le pouvait pas. Cetait le salaire qu'il 
tneVitait, 

De m£me, quand les philosophes se plongent, pendant 
le repas, dans leurs dialectiques subtiles, lis genent 
beaucoup de convives qui ne peuvent les suivre; et 
ceux-ci t de leur cote, se jettent dans les chansons les plus 
frivoles, les propos communs et les triviality : e'en est 
fait de Taccord qui convient au festin ; e'est un outrage 
a Dionysos. 
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LE CERF A L'ETABLE 



TN cerf, chasse des bois qui lui servaient de retraite, 
^ court, aveugle par la peur, vers la ferme la plus 
voisine, tr ou ve devant lui 1 'etab le ets'y refugie. Un boeuf> 
qui le voit secacher ; " Quelle idee>malbeureux, lui dlt-il, 
de courir au-devant de la mort et de confier ta vie a la 
demeure de l'homme? — Vous, du moins, repondit le 
cerf d'ura ton suppliant, epargnez-moi Fespace dune 
joumee. La nuit viendra a son tour et je profiterai 
de roccasion pour partir, pour m'cchappcr," Le bouvicr 
apporte le fourrage et ne voit rien. Tous les gens de 
la ferme vont et viennent. Personne ne fait d f observa- 
tion. Le regisseur passe et lui non plus ne s'apercoit 
de rien. Les boeufs ne bougent pas et le cerf joyeux 
les remercie de lui avoir donne rhospitalite dans 
rinfortune. " CerEes, repond Tun d'eux, nous desirous 
ton salut ; mats gare a I'homme aux cent yeux ! S'il 
vient, lui, ta vie sera bien menacee." Sur ces entre- 
faites, le maitre revient A son tour de diner ; et, commc 
il avait vu recemment les boeufs mal soignes, il s approche 
du ratelier: " Pourquoi si peu de fourrage? dit-il, 
Pourquoi, pas de lit i ere ? Serai t-ce un si grand travail 
d 'en lever ces toiles d'araignee? M En examinant ainsi 
tout en detail, voila qu'il apercoit le haul des bois du 
cerf : il appelle ses serviteurs, fait tuer 1 animal et em- 
porte la depouillc. 

Que veux dire not re fable? Que 
c*est le maitre qui voit le plus clair 
dans ses propres affaires, 
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LE SAP IN ET LA RONCE 



LE RENARD ET LE SINGE 



TN renard et un singe, qui faisaient route ensemble, 
disputaient de la noblesse de Ieur origine. Chacun 
d eux exposait abondamment ses pretentions, quand ils 
arriverent en un lieu que !e singe se mit a contempler en 
poussant des gemissemenis. Comme le renard lui en 
demandait la raison, le singe lui montra les tombeaux 
qui etaient la : " Voyons, dit-il, puis-je m'emp^cher de 
pleurer en voyant les cippes de mcs peres, tant affranchis 
qu'esclaves ? — Bon, repondit le renard, mais mens done 
a ton aise : aucun d'eux ne se levera pour te confondre." 

I] en est ainsi, chez les hommes, des 
hableurs, qui ne sont jamais plus fan- 
farons que quand il n'y a personne qui 
les puisse reprendre. 



LE SAFIN ET LA RONCE 

[ E sap in disait glorieusement a la ronce : " Pauvre 
creature, tu n'es bonne a rien, tandis que, moi, 
je sers a couvrir des maisons et a les meubler. — Ah ! 
repliqua !a ronce ; si tu pensais aux haches et aux scies 
qui t'abattront, tu prefererais etre ronce, plutot que 
sapm." 

Mieux vaut pauvrete paisible que 
richesse avec ses consequences. 
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LE COUSIN ET LE TAUREAU 



[N cousin s 'eta it f 

^ pose sur la 
corne d'un taureau 
et il y demeura long- 
temps* Au moment 
de s'envoler, il de- 
manda au taureau 
s'il n'etait pas bien 
aise de son depart : 

* Moi ! dit le taureau, 
je ne me suis pas 
apercu de ta venue ; 
je ne m'apercevrai pas davantage de ton depart." 




Cette fable offre Timage de ces gens 
qui ne peuvent rien et qui, presents 
ou absents, sont aussi peu nuisibles 
qu 'utiles. 



LE CHIEN ET LE COQ 

| TN chien et un coq, ayant fait amitie, cheminaient 
de compagnie. Le soir les surprit : le coq 
gnmpa sur un arbre pour y dormir ; le chien se couche 
au pied, dans une cavite formee par les racines. La nuit, 
le coq chanta, selon son habitude. Un renard Tentend 
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et accourt. U sarrele au pied de Tarbre et demande 
au coq de descendre aupres de lui et de contenter son 
envie d'ernbrasser un animal qui a une si belle voix. 
Le coq lui dit de reveiller d'abord le portier, couche 
sousles racines : " Je descendrai quand il aura ouvert." 
Le renard veut appeler, en effet ; mais le chien, tout 
d un coup, bondit et le met en pieces, 

Les gens intelligents, quand un ennemi 
vient les assaillin trouvent moyen de 
le renvoyer a plus fort qu eux-memes. 



LES VOYAGEURS ET L'OURS 

amis faisaient route ensemble. Parait un 
ours* Lun de nos deux compagnons n'a rien de 
plus presse que de grimper sur un arbre et de s'y cacher. 
L'autre etait perdu sans recours : il se jette a terre et 
fait 1c mort. L'ours approche ie museau et flaire tout 
autour. L'homme retient son souffle : Tours, dit-on t 
ne touche pas aux cadavres. Enfin la bete s'eloigne. 
Le premier descend de son arbre ; " Que t'a dit Tours a 
Torellle ? demande-t-il au second* — II m'a dit de ne 
plus jamais prendre, pour faire route avec eux t d amis 
qui vous abandon nent dans le danger." 

Des amities sinceres c'est le malheur 
qui est la pierre de touche. 
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L'ESCLAVE ET LE LION 

TN esclave, qui avait eu a souffnr de son maitre les 
plus cruels traitements, s'enfuit de chez lui et, 
pour eviter d'etre repris, se refugia dans le desert. Comme 
il errait a la recherche d un peu de nourriture et dun abri, 
il arriva a une caver ne : il y entra et la trouva vide. En 
reahte, c'etait 1'antre d un lion ; et, presque au meme 
instant, a 1 epouvante du malheureux fugitif, le lion lui- 
meme apparuL L homme se crut perdu ; mais, a son 
extreme surprise, au lieu de sauter sur lui et de le devorer, 
le lion s'approcha et se mit a le caresser, tout en faisant 
entendre des plaintes et en levant sa patte vers lui. Voyant 
que cette patte etait tres enflee et enflammee, Thomme 
l*examina de plus pres et trouva une grosse 6pine qui 
s' eta it enfoncee sous le pied. II Tenleva avec so in et 
pansa du mieux qu'il put la blessure, qui, avec le temps, 
guerit complement. La reconnaissance du lion ne 
connut pas de homes : il regardait Thomme comme son 
ami et ils habiterent quelque temps la caverne ensemble. 
Un jour vint cependant, ou Tesclave se mit a soupirer 
apres la societe de ses compagnons : il dit adieu au hon 
et s*en retourna a la ville. La, il fut bientot reconnu par 
son ancien maitre, qui le fit emmener charge de chaines, et 
qui, voulant faire un exemple, donna Tordre de le livrer 
aux betes au prochain spectacle qui se donnerait dans 
le theatre. Au jour fatal, on lacha les fauves dans l'arene, 
et, entre autres, un lion d'une taille enorme et d*un aspect 
feroce ; et le malheureux esclave fut jete au milieu d*eux. 
Mais quelle ne fut pas la stupefaction des spectateurs 
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quand ils virent le lion bondir, au premier roup d'ociL sur 
1 esclave et se coucher a ses pieds, en dormant toutes les 
marques de ['affection et de la joie I C'etait Tancien 
ami de la caverne ! Les spectateurs crierent qu*il f alia it 
epargner la vie de Tesclave ; et le gouverneur de la vtlle, 
emerveille de trouver tant de gratitude et de fidelite 
dans un animal, ordonna de les mettre tous deux en 
liberie. 



UENFANT MENTEUR 

TN jcunc garcon qui gardait des brcbis fit un jour 
srinblanl de voir un loup qui s approchait pour 
les devorer. II appelle les campa guards : " Au secours ! 
cria-t-iL Ici ! Au loup ! " Les autres accourent et 
reconnaissent la superchefie. L'enfant recommence a 
plusieurs reprises et, chaque fois, le mensonge est flagrant. 
Mais, quelque temps apres, le loup fondit sur le troupeau : 
" A moi ! cria Tenfant. Un loup I " On nen crut rien ; 
personne ne vint a son secours, Et le loup, bien tranquille, 
devora tout le troupeau avec entrain. 

Voila ce qu*on gagne a mentir : on a 
beau dire sou vent la verite ; on n'est 
pas cru. 
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LA PUCE ET L 'HOMME 

¥ TNE puce importunait fort un homme. Celui-ci 
Tayant attrapee : "Qui es-tu done, s^cria-t-JL 
pour me devorer tous tes membres, pour mc faire mourir 
ainsi sans dessem, sans raison? — Mon ami, lui enc 
Tautre, laisse-moi la vie, ne me tue pas ; Ic mal que 
je puis faire n est pas grand/' Lhomme se mit a rire : 
** Tu vas mourir a I'instant de mes propres mains, dit-il ; 
car, petit ou grand, i! ne faut pas qu'il y ait de mal du 
tout au monde/' 

N ayez jamais pitie du mechant, grand 

» 

ou petit. 

L'ANE PORTANT DU SEL 

I T N Sne portant du sel passait une riviere, II glisse 
et tombc dans Teau. Le sel fond et Fane se remet 
sur pieds allege d'autant et se rejouissant fort de Taven- 
ture. Un peu plus tard, comme il traversait encore une 
riviere, charge cette fois d'eponges, il se dit qu a tomber 
de nouveau il se releverait bien plus a Taise. Et le voila 
qui sc laisse expres glisser* Qu'arriva-t-il ? L'eau gonfle 
les eponges ; l ane ne peut se remettre debout et se 
noie sur place. 

II en est ainsi de certains hommes ; 
cc sont leurs propres ruses qui devien- 
nent t sans qu'ils s'en doutent, la cause 
de leurs malheurs. 
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LES ROSEAUX ET LE CHENE 



E vent deracina un eh§ne et le pre*cipita dans un 
fleuve. Emporte par le courant : " Et vous, 
demanda le ch6ne aux roseaux, si faibles et si minces, 
comment la violence du vent ne vous deracine-t~elle 
pas ? — C est que les chencs, rcpondirent-ils, luttent 
contre les vents et qu*ils leur tiennenl tete ; et c'est 
pourquoi les vents les deracinent ; nous, au contraire, 
nous plions a la moindre brise : il ne nous arrive rien 
et nous demeurons." 

II ne faut pas tenir t6te aux puissants ; 
il faut leur ceder et leur obein 



L'AVEUGLE 

TN aveugle s'etait habitue* a reconnaitre au toucher 
les animaux qu'on lui mettait entre les mains, Un 
jour, on lui presenta un louveteau. II le tata, puis, 
hesitant : " Je ne sais, dit-il t si c'est la le petit d'un loup 
ou d'un renard ou de quelque autre bete du meme genre ; 
mais ce que je sais bien, c'est que c'est un animal qu il ne 
faut pas mettre avec un troupeau de brebis." 

Au physique du mechant, on reconnait 
son caractere. 
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LES ROSEAUX ET LE CHENE 



LE RENARD ET LE BOUC 



[N renard etait tombe dans un pints et il etait bien 
**** force d'y rester, n'ayant aucun moyen d'en 
sortir. Un bouc presse par la soif approche du meme 
puits et t y apercevant le renard, lui demande si Teau est 
bonne. Celui-ci, joyeux d'avance du mainour dc l'autre, 
lui fait de leau les plus grands eloges — " Elle est ex- 
cellente/* dit-il — et Tinvite a descendre. Le bouc, tout 
a son besoin, descend sans autre reflexion. Des qu'il eut 
apaise sa soif, il se mit a chercher avcc le renard le moyen 
de remonter. M J'ai imagine, dit le renard, un bon 
moyen de nous sauver tous deux* Leve, s'il te plait, 
tes pieds de devant contre la muraillc ct incline tes cornes 
en avant : moi, je grimperai le long de ton dos, et toi 
je te ferai ensuite remonter a ton tour." Le bouc se 
prete volontiers pour la seconde fois a lavis du renard. 
Ceiui-ci se sert dcs pattes de son compagnon comme 
d'une eckelle, lui saute sur le dos, du dos grimpe sur les 
cornes, arrive au bord du puits et s'eloigne. Et comme 
le bouc lui reproche de violer leurs conventions, il se 
retourne : * Si tu avais, mon bon, du>u\ autant didees 
que de pods de barbe, tu ne serais pas descendu avant 
d avoir examine* les moyeras de remonter/* 

II en est de meme des gens intelli- 
gents : qu'ils consider en t dabord la 
fin de 1'affaire, et qu 'en suite ils Tentre- 
prennent. 
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fECREVISSE ET SA MERE 



LE PECHEUR ET LE PETIT POISSON 



[N pecheur jeta son filet dans la mer et en retira une 
mendole, EHe le supplia de la relScher pour cette 
fois : " Jc suis si petite, disart>elle. Plus tard, quand jc 
serai de venue grande, tu me rat trap eras et tu tireras de 
moi plus de profit. — Oui, dit le pecheur ; mais je serais 
bien simple de IScher le profit que je tiens pour courir 
apres une esperance incertaine*" 

Le profit qu on tient vaut mieux, fut- 
il petit, que celut qu'on espere, fut-il 
grand. 



LE LABOUREUR ET SES ENFANTS 

I TN labourcur sentant sa fin prochaine et voulant 
donner a ses enfants la pratique des travaux des 
champs les appela aupres de lui et Ieur dit : " Mes 
enfants, jc vais bientoL quitter la vie ; pour vous + cherchez 
dans ma vigne et vous trouverez tout ce que j'y ai cache/* 
Persuades qu un tresor y avait ete enfoui quelque part, Ics 
enfants, apres la mort du pere, retournerent le sol de la 
vigne : de tremor, ils n'ert trouverent pas, mais la vigne, 
bien travaiilee, rendit cent fois plus a ta vendange. 

Le travail est pour l'homme un tresor . 
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LtCREVISSE ET SA MERE 



" F>OURQUOI marches-tu de travers, puisqu'on doit 
* allcr droit ? disait une ecrevisse a sa fille. — 
Conduisez-moi, ma mere, repondit celle-ci, et jc 
m'efforcerai de marcher sur vos pas." Mais marcher 
droit, la mere en etait incapable, et sa fille Taccusa de 
folie. 

II est des entreprises dont il est natu- 
rellement impossible de venir a bout : 
il est plus facile de les conseiller. 

LES ENFANTS DU LABOUREUR 

LA discorde regnait parmi les enfants d'un laboureur. 
II eut beau les exhorter : ses discours n arriverent 
pas a changer leurs sentiments. II resolut done de 
rnettre sa morale en action. II les pria de lui apporter 
un faisceau de baguettes et, quand ils eurent fait ce 
qu'il leur avait dit, il leur donna d'abord les baguettes 
toutes ensemble, en leur commandant de les rompre. 
En depit de leurs efforts ils ne peuvent y arriver : le pere 
delie le faisceau et leur donne maintenant les baguettes 
une a une, et, comme ils les cassent sans peine : " Eh 
bien ! voila ce qui vous attend, vous aussi, mes enfants, 
leur dit-il : unis, vous serez invincibles ; divises, vous 
etes a la merci de vos ennemis/' 

Autant Tunion donne de force, autant 
la discorde favorise la defaile. 
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LES VOLEURS ET LE COQ 



LES voleurs ayant penetr£ dans une maison ny 
trouverent qu'un coq et Femporterent. Le coq, 
voyant quils allaient le tuer, les supplia de le rel&cher : 
** Car, disait-il, je suis utile aux hommes ; cest moi qui t 
la nuit, les rappelte aii travail en les reveillant. — Raison 
de plus pour te tuer, repliquerent les voleurs ; car, en 
les reVeillant, tu nous empeches de voler/ 

C est precisement ce quon fait de 
bien aux braves gens qui est le plus 
grand obstacle aux desseins des 
merchants. 
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LA CHOUETTE ET LES OISEAUX 



A chouette, qui etait sage, conseillait aux oiseaux, en 
' leur montrant un ch£ne qui commencait a sortir 

terre, de ne pas le laisser pousser, mais demployer 
tous les moyens pour le fa ire disparaitre. " De lui, 
disait-elle, une substance sortira a laquelle on n'echappe 
pas et qui causera votre perte, la glu." Une autre fois, 
voyant des hommes semer le lin, elle recommanda 
aux oiseaux d f arracher encore ces semences : " Si el les 
poussent, ajoutait-elle, prenez garde/* Une troisieme 
fois, apercevant un archer : 1 Attention, dit-elle de 
nouveau : voila un homme qui, avec vos ailes, a vous, 
ira plus vite que vous. Sans quitter la terre, il vous 
touchera dans Tair, de ses fleches ailees." Les oiseaux 
n*en crurent rien. La chouettc, pour eux, avait perdu 
Tesprit : ** Cest une folle," repetaient-ils. A lepreuve, 
plus tard, ils Tadmirerent et virent bien qu'elle etait au 
contraire fort sage. C'est pourquoi, quand elle parait, ils 
s avancent vers elle, comme vers un eire qui sait tout. 
Seulement, elle ne leur donne plus de conseils, elle ne fait 
que? se lamenter. 



LE RAT ET LA GRENOUILLE 

[N rat de terre s 'etait, pour son malheur, lie d amEtie 
avec une grenouille. Celle-ci concut un projet 
perfide. Elfe attache la patte du rat a la sienne. Et 
d'abord ils vont sur la terre ferme en quSte de leur diner ; 
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puis ils s'approchent du bord de Tetang et la grenouille 
entrain e le rat au fond de l*eau, ou elle se plonge elle- 
meme avec delices en criant a tue-tete son Brekekelcex, 
coax, coax. Quant au malheureux rat, Teau Tavait 
asphyxie et son cadavre surnageait, attache a la patte 
de la grenouille. Mais un milan le voit, Tenfeve dans 
ses serres et la grenouille, prisonniere de son rat, le suit, 
destinee a pourvoir elle aussi au souper du milan. 

M6me apres la mort, on est fort pour 
la vengeance, car la justice divine sur- 
veille tout et, rendant k chacun selon 
ses ceuvres, tient pour tous la balance 
egale. 



LA GRENOUILLE MEDECIN 

[NE grenouille criait un jour de son etang a tous Ies 
animaux : " Je suis medecin et me connais en 
remedes/ Un renard Tentendit ; ** Comment, luidit-il, 
guerirais-tu les autres ? Tu es bolteuse toi-meme et 
tu ne te gueris pas ] 

Le profane qui n*a pas recu d* instruc- 
tion, comment pourrait-il instruire 
autrui } 
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REN0U1LLE MEDEC1N 




L'ANE et la peau de lion 

UN 3ne s etait affuble dune peau de lion et on le 
prenait partout pour un lion. Vite les hommes 
s enfuient, les troupeaux s enfuient, Mais le vent vient 
a souffler et emporte la peau de lion. Voila notre ane a 
nu. Aussitot tous accourent : batons, massues s abattent 
sur la bete. 

Es-tu pauvre et simple particular? 
N'imite pas les allures des riches : on 
se moquerait de toi et tu courrais grand 
risque. Ce qui n est pas naturel ne 
nous va jamais bien. 
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L'ENFANT AU BAIN 

TN enfant, se baignant un jour dans une riviere, alia it 
*M se noyer, quand il vit un passant. II l + appelle au 
secours. L autre alors lui reproche sa temerite : *' Oui T 
mats secourez-moi d abord, lui repond le jeune gar con, 
vous me gronderez tout a Theure, quand je serai hors 
daffaire." 

Le sens de la fable ? Voici : pas de 
reproche ; pitie. 
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LE RENARD AU VENTRE CONFLE 

UN renard ayant faim apercut dans le creux d'un 
chene du pain et de la viande. laisses la par des 
bergers. II se glissa dans l'arbre et mangea. Mais, le 
ventre gonfle, il ne put plus sortir. Plaintes, gemisse- 
ments. Un autre renard passant par la 1 entend. s ap- 
proche et lui demande la cause de ses lamentations. 
Quand il sut ce qui s'etait passe : ' Ehbien I lui dit-u, 
reste la jusqua ce que tu redeviennes aussi maigre qu en 
entrant : tu n'auras pas de peine a sortir. 

II y a des situations difficiles : le 
temps les denoue. 



LE NOYER 

U*~ N noyer plante dans un chemin portait des fruits 
en abondance. Les passants. a coups de cailloux, 
a coups de grosses pierres, en cassaient 1« branches pour 
avoir les noix. Et l'arbre de se plaindre : Malheureux ! 
disait-il. Mon fruit les regale, et voila la reconnaissance 
dont les cruels me paient ! 

Cette fable vise les ingrats malfaisants, 
ceux qui rendent le mal pour le bien. 
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LE CHI EN DANS LA CRECHE 



T TN chien etait couche dans une creche : il ne touchait 

V pas . Iui - m6me * 'orge et il empgchait le betail, 
qui pouvait en manger, <te le faire. 



LE CHEVREAU SUR UN TO IT 

T JN chevreau, qui se tenait sur le toit dune maison, 
^ voyant passer un ioup, se mit k lmsulter et a se 

moquer de lui : " Ce n est pas to! qui mmsultes, 1 ami, 

lui dit le loup, c est le lieu oil tu te tiens." 
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Cest le lieu, loccasion qui enhar- 
dissent souvent contre plus fort que 

SQl. 



L/AIGLE ET LA TORTUE 



i |NE torEue demandait a un aigle de Iui apprcndre a 
■ voler. II avait beau Iui representer que cela 
n eta it pas dan s sa nature, la tortue n'en mettait dans 
sa demande que plus d'insistance* U la prit done entre 
ses serres, Tenleva dans les airs, puis la lacha. La tortue 
tomba sur des rochers ou elle se brisa, 

Bien des hommes t dans leur desir 
d emulation, se font tort a eux-m§me$ f 
pour n 'avoir pas voulu ecouter des 
gens plus senses qu'eux. 



LE CHI EN ET SON MAfTRE 

I TN homme qiu allait partir en voyage voit son chicn 
immobile: "Que restes-tu la gueule ouverte? 
dit-il. Acheve tes preparatifs. Tu vas venir avec 
moi/ 1 Mais !e chien, levant la queue : " Je suis tout 
pret, repond-il ; e'est toi qui tardes." 

II y a ainsi des hommes qui n ont pas 
fait leurs preparatifs et ce sont eux 
qui gourmandent leurs compagnons 
tout prets pour la route. Cette his- 
toire leur convient. 
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LES GRENOUILLES QUI DEMANDENT 
UN ROI 



ES grenouilles, fachees de n'avoir pas de gouverne- 
^ merit, envoyerent a Zeus des ambassadeurs pour 
lui demander un roi. Zeus, voyant leur naivete, jet a 
dans leur etang un sollveau, Au bruit qu'il fit en . 
tombant, les grenouilles epouvantees se refugierent au 
plus profond de Tetang. Mais, plus tard, voyant que 
le soliveau restart immobile, elites remontcrent a la 
surface et, btentot, concur ent pour lui un tel mepris 
q utiles grimperent dessus et s*y accroupirent. Avoir 
un pareil roi, c'est une indignite ! Elks se rendent de 
nouveau aupres de Zeus et le prient de leur en donner 
un autre, le premier etant decidement trop nonchalant. 
AlorsZeus, irrite, leur envoya une cigognequi les attrapa 
toutes et les mangea. 

Un prince d' esprit lent et sans me- 
chancete vaut mieux quun agite 
malfaisant. 
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LE LABOUREUR ET L'ARBRE 



TN laboureur avait dans son champ un arbre qui 
ne donnait point de fruit et servait seulement aux 
moineaux et aux cigales de bruissant refuge* 11 decide 
done de couper cet arbre sterile : alors, i) prend sa 
hache et lui en porte un coup. Cigales et moineaux le 
supplient de ne pas abattre leur asile, mais de leur 
permettre d*y chanter et de le charmer lui-meme. Sans 
s inquieter de leurs prieres, notre homme porte k Tarbre 
un second coup, puis un troisiemc. L'arhre s'entrouvre : 
1'homme apercoit un essaim d'abeilles et leur micl ; il le 
goutc ct aussitot jette sa hache. L'arbre, devenu pour 
lui sacre, est Tobiet de ses hom mages et de sa sollicitude. 

L'homme cherit naturellement moins 
et honore moins la justice qu'il ne 
met d*energie a poursuivre son profit. 



L T HOMME ET LE LION FAISANT ROUTE 
ENSEMBLE 

TN homme et un lion faisaicnt un jour route ensemble, 
et cherchaient, en se vantant, a se persuader reel- 
proquement de leur super i or ite. Chemin faisant. ils 
rencontrerent une sculpture representant un homme qui 
terrassait un lion. L'homme les montra du doigt a son 
compagnon : * Vois, dit-il, comme nous vous sommes 
super ieurs a tous et plus forts qu'aucune bete feroce. 
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— C'est vous, repondit le lion, qui concevez et qui executes 
ces sculptures. Si les lions savaient tailler la pierre, tu 
verrais beaucoup d'hommes terrasses par des lions." 

Que de vantards cherchent k se faire 
attribuer de grands merites, qu'ils n ont 
pas en realite \ 

LE LOUP ET L'AGNEAU 

J [N loup rencontra un agneau egare. Au lieu de 
Tenlever d\m coup de sa patte pmssante, il 
voulut avoir quelque raison specieuse de le manger. 
Et il lui tint k peu pres ce langage : " C est toi qui, l*an 
passe, mas accable d 'outrages* — Moi ? se recria 1'agneau 
d une voix plaintive ; je n'etais pas encore ne I " Et le 
loup reprit : ** Cest dans mon champ que tu broutes. 

— Je ne sais pas encore manger, repondit 1'agneau. 

— C'est a ma source que tu bois, continua le loup. — Je 
n a i pas encore bu d*cau : le lait de ma mere est a la fois 
ma nourriture et ma boisson." Le loup alors se jette sur 
lui et le mange : " Soit, dit-il ; mais je ne vais pas rester 
plus longtemps sans souper, parce qua tous mes pretextes 
tu trouves a repondre/* 

On ne change pas par des raisonne- 
ments, si fondes qu'ils puissent etre, 
les dispositions du cupide et du 
pervers. 

f 4! 



LE REWARD SANS QUEUE 



UN renard avait laisse sa queue dans un ptege. Depuis 
lors, la honte lui rendait la vie insupportable* 
C'est pourquoi il resolut d'amener les autres renards 
a partager son sort : ainsi le malheur general dissirrm- 
lerait sa propre mfortune, II les reunit tous et les 
exhorta a se couper la queue, alleguant non seulement 
que cet appendice etait fort laid, mais encore que cVtait 
un fardeau supernu dont les avait charges la nature. 
" Eh ! Tamj, lui repliqua I un des renards, si tu n'y 
trouvais pour toi un avantage, nous aurais-tu, a nous, 
donne* ce con sell ? " 

Lie mot s adresse a ceux qui se font 
les conseillers du prochain non par 
bienveillance, mais par interet. 

LE NAUFRAGE ET LA MER 

| TN naufrage, jete" sur le rivage, s'y £tait endormi de 
fatigue. Quand il se reveilla peu apres et qu'il 
apercut la mer, il lui reprocha de s^duire les hommes par 
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LE NAUFRAGE ET LA MER 



la douceur de son aspect ; puis, quand die les tenait, de 
s exasperer et de les faire perir. Mais la mer, sous la 
figure d une femme, lui repondit : " Ce n est pas a moi, 
lami, qu'il faut adresser vos reproches, c'est aux vents. 
De nature, je suis ce qu est la terre. Ce sont eux qui 
fondent sur moi a 1'improviste, soulevent mes flots et me 
rendenL fnricuse." 

Nous non plus ne reprochons pas 
leurs torts a ceux qui dependent dau- 
trui : les coupables sont ceux qui 
commandent. 



LE SANGLIER ET LE RENARD 

UN sanglier s'etait dresse contre un arbre et y aigiu- 
sait ses defenses. Un renard lui demanda pour- 
quoi, puisque ni chasseur ni danger d'aucune sorte ne 
le menacait ' Oui, mais j ai mes raisons, repondit le 
sanglier : ce n'est pas quand le danger aura fondu sur 
moi que je m'occuperai d'aiguiser mes defenses : mais 
elles seront pretes alors et je men servirai." 

C'est avant le danger qu'il faut faire 
ses preparatifs. 
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HERMES ET LE STATUAIRE 



P\ESIREUX <fe savoir en quelle estime lc tenaient 
J ^ - ^ les hommes, Hermes prit la figure humame et se 
rendit dans un atelier de statuaire. Y apercevant une 
statue de Zeus : " Combien ceci ? demanda~t-ib ■ — Une 
drachme," repondit le sculpteur, Hermes se mit a 
rire, puis demanda : ** Et cette Hera, combien ? — Elle 
est encore plus chere," fut la reponse. Plus loin, Hermes 
apercut sa propre image et ne douta pas qu'elle ne fut d'un 
grand pnx pour les hommes, puisqu'il etait a la fois le 
messager des dieux et le dieu du lucre* " Combien ? 
dit-iL — Ob I repondit le statuaire* si tu m achetes les 
deux autres, je te donnerai celle-la par-dessus le marche." 

Ce conte s'applique bien a rhomme 
epris de vaine gloire et dont les autres 
ne font aucune estime* 



LE CERF ET LE LION 

T N cerf, presse par la soif , s'etait approche d une 
source. En buvant, il apercut son image dans 
I'eau. La vue de ses bois le rejouit, car ils etaient 
grands et varies dans leurs ramifications ; mais il vit avec 
douleur que ses jambes etaient greles et faibles, II 
meditait encore quand un lion parut et fond it sur lui ; et 
notre cerf de prendre la fuite, laissant le lion bien loin 
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derriere lui. Tant qu'ils furent en plaine, lavance du 
cerf le sauva de tout danger. Mais ils arriverent en for£t, 
et, la, ses bois se prirent dans les branches d arbres : 
arrete dans sa course, il devint la proie du lion. " Mai- 
heureux ! se dit-il au moment de mourir : c est ce qui, 
a mes yeux, devait me perdre, qui ma sauve, et ce qui 
me donnait confiance, qui cause ma mort. 

II en est sou vent ainsi dans le peril : 
nous devons le salut a ceux que nous 
suspectons et ceux qui avaient toute 
notre confiance sont des traitres. 



LE FAON ET SA MERE 

T NE biche reprimandait son petit en ces termes : 
** Tu as des cornes, mon enfant, que la nature 
t a donnees ; tu as pour toi la prestance qui te distingue 
et je ne vois pas ce qui fait que tu te sauves a Tapproche 
des chiens." A peine a-t-elle fini qu on entend au loin 
des chiens qui accourent. Elle venait d'exhorter son fits 
a la resistance ; elle fut la premiere a donner lexemple 
de la fuite, 

A conseiller. on est toujours pret ; 
Texecution est plus embarrassante. 
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LE RENARD ET LE LION 



T TN renard n'avait encore jamais vu de lion. Un 
beau jour, le hasard Iui en fit rencontrer un : peu 
sen fallut quil ne mourut de frayeur. Puis i! le ren- 
contra une seconde fois : il eut encore peur, mais non 
pas autant que la premiere, Enfin, k la troisieme 
rencontre, il s enhardit au point d aborder le lion et de 
converser avec Iui, 

Effet de 1'habitude : ce qui nous 
elfrayait devient d'acces facile. 




LE CHIEN ET SON OMBRE 



UN chien traversal une riviere, tenant dans 
la gueule un morceau de viande. U apercut 
clans 1 eau son ombre a lui-meme et s imagina que 
c etait un autre chien, qui portait un plus gros morceau. 
Aussitot, il Iache celui qu il tient et s elance sur 1 autre 
croyant lattraper. Qu arrival il ? lis luiechapperent 
1 un et [autre : celui qu'il convoitait, ce n etait qu'une 
image ; (autre, le courant lentraina. 

Homme cuplde, voila ton portrait. 
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LOURS ET LE RENARD 



UN ours, un jour, se vantait fort d'etre, de tous les 
animaux, le plus ami de rhomme. i- ours en 
effet, dit-on, ne touche pas aux cadavres. Le renard, qui 
rentendit, se mit a rire : '* Mange done les morts, lui 
repondit-il, et laisse les vivants/* 

Juste satire des cupides qui jouent la 
comeaie. 



LES RATS ET LES BELETTES 

D ATS et belettes etaient en guerre. Les rats, £tant 
toujours battus, se reunirent en assemblee : la 
on fut d'avis que e'etait le manque de chefs qui £tait 
la cause de tant de malheurs et, ayant fait choix de 
quelques-uns d'entre eux, nos rats les elurent strateges. 
Pour se distinguer de la multitude, les strateges se fabri- 
quent des panaches quails se mettent sur la tete. La 
bataille s* engage : toute l'armee des rats est mise en 
deroutc el les simples soldats se glissent sans peine dans 
leurs trous ; mais les strateges, embarrasses par leurs 
panaches, sont pris tous a la fois et de*vores. 

La vanite cause le malheur de bien 
des gens- 
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LE FORGERON ET SON CH1EN 



UN forgeron avait un petit chien qui dormait pendant 
qu'il travaillait, mais qui se reveillait au moment 
du repas. " Ah I miserable dormeur, repetait le forgeron 
en lui jetant un os ; que faire quand on voit un pares- 
seux aussi endurci? Frappe-je mon enclume, hi vas 
t etendre sur ta litiere ; au contraire, m'entends-tu 
remuer les machoires, vite tu te reveilles, et tu viens 
a moi en remuant la queue. 

Cette fable a en vue les somnolents, les 
paresseux, qui regardent peiner les 
autres. 



L'ANE ET LE VIEUX PAYSAN 

■ 

F^vANS un changement de gouvemement, il n*y a 
assez sou vent que le maitre qui change pour 
les pauvres. La fable que voici le prouvc cn peu de 
mots. 

Un vieillard, qui avait grand peur, faisait paitre un 
ane dans un pr£. Epouvante soudain par les cris de 
Tennemi : " Sauvons-nous, dit-il a l'ane, pour ne pas 
etre pris." Mais l'autre, sans s'emouvoir : " Crois-tu, 
je te prie, que le vainqueur me fasse porter double 
bat? — Non, dit le vieillard. — Alors, reprit Tane, que 
me fait le nom de mon maitre, pourvu que je ne porte 
toujours quune seule charge ? " 
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LE ECEUF ET LE CRAPAUD 



T TN boeuf, aupres d'une mare, ecrasa du pied le petit 
^ dun crapaud. La mere survint — -car elle ne 
s etait pas trouvee la — et demanda a ses autres enfants 
ou etait leur frere. " II est mort, ma mere. U est venu, 
il n'y a qu\m instant, un enorme quadrupede : c'est lui 
qui a tue notre frere en 1 ecrasant sous son pied fourchu." 
La mere se gontle alors : " Etait- i I gros com me cela? 
demanda-t-elle. — Assez [ disent alors les petits : a quo) 
bon te torturer? Tu eclateras en deux avant de Tegaler, 
celui-la, en grosseur. 

Petits, il est dangereux de vouloir se 
hausser a la tattle des grands, 
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L'HOMME QUI BRISE UNE STATUE 



UN homme avait un dieu en bois. Comme il etait 
pauvre, il le suppliait de lui faire du bien. Vaines 
prieres I Sa vie etait dc plus en plus miserable. Irrite, il 
prend la statue par une jambc et la lance centre le mur. 
I] lui casse la tete et, immediatement, un flot d'or s'en 
echappe ; et, en le ramassant : Tu m as Fair* s*ecrie 
rhomme, d*un four be et d*un ingrat. Je t" honor e, tu ne 
fais rien pour moi. Je te frappe, et tu me combles de 
bio ns I " 

On ne gagnerien a honorer le mechant ; 
a le f rapper t on gagne davantage. 



HERACLES ET LE BOUVIER 

UN bouvier sortait du village avec un chariot. Le 
chariot tomba dans un ravin profond. Au lieu 
de s f en occuper, not re homme reste a se croiser Ies bras 
en invoquant Heracles, de tous Ies dieux celui qu il 
aimait et honorait te plus. Mais le dieu apparaissant : 
* 4 Mets la main a la roue, lui dtt-il, et pique tes bceufs ; 
n mvoque la divinite qu'en faisant quelque chose toi- 
mSme et ne va pas, sans cela, Tinvoquer pour rien/* 
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LE NEGRE 



FN homme acheta un negre, croyant que sa couleur 
venait du manque de soin de son premier m ait re, 
ii i cmmene chez lui, Iui applique brosses et savons, Jul 
fait prendre, pour le nettoyer, toutes sortes de bains. 
II ne changea rien a la couleur du negre, mais ii le rendit 
malade de fatigue. 

Le natural demeure ce qu'il a toujours 
ete\ 



LE LION ET L'ONAGRE 

LE lion et Fonagre etaient a la cfiasse, Tun ayant 
pour Iui sa force, Taut re, la vitesse de ses pieds. 
Lorsqu'ils eurent pns un certain nombre d'ammaux, 
le lion divisa le butin et en fit trois parts, " La premiere, 
dit-il, je la prendrai, comme etant le premier, puisque je 
suis roi ; la seconde, j'y pretends en qua lite d associe a 
droits egaux ; et quant a la troisieme, la voici : mais gate 
a toi, si tu refuses de deguerpir. 

II est bon de mesurer toutes ses 
entrep rises a ses forces, et de ne pas 
sunir ou s'associer a plus fort que 
soi. 
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L'HOMME ET LE SATYRE 

TIN homme et un satyre s etaicnt, dit-on, lies d amitic. 

^ L'hiver arrive, Thomme, un jour de froidure, se 
mit a souffler dans ses doigts. Le satyre lut demandant 
pourquoi : Cest, dit-il, pour rechautfer mes mains 
glacees." Plus tard, la table mise, ce qu'on servit se 
trouva tres chaud : Thomme n'en prenalt que peu a la 
fois et soufflait dessus en le portant a sa bouche. De 
nouveau le satyre s'informe : " Je refroidis le manger, 
54 



qui est trop chaud," repond Tautre. — Oui, reprend Ie 
satyre ; mais je renonce a ton amitie\ mon bon, puisque 
de la meme bouche, tu souffles le froid et b chaud/' 

Faisons de meme : fuyons aussi J'amitie 
de ceux dont les sentiments sont 
doubles. 
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LES DEUX VOYAGEURS ET LE VOLEUR DE 
GRAND CHEMIN 



;^\EUX soldats rencontrerent un brigand: Tun d'eux 
s'enfuit, ma is Tautre tint ferme et se defend it dun 
bras courageux. Le brigand une fois hors de combat, 
le poltron accourt, tire son epee, puis, rejetant son 
manteau : "A moi cet homme-la, dit-il, je vais lui fa ire 
sentir k quels gaillards il s'est attaque. — Voila ce que 
tu aurais du dire tout a Theure, repondit celui qui avail 
soutenu la lutte, pour m'aider au moins en paroles ! 
J aurais ete plus ferme, croyant le propos vrai. Main- 
tenant, rangaine ton epee et ta langue : elles se valent, 
Peut-etre pourrais-tu Iromper les gens qui ne te connais- 
sent pas. Moi, j'a! vu ta vigueur k t'enfuir ; je sais a 
quel point il faut se garder de compter sur ton courage." 

A qui devons-nous appliquer cette 
histoire? A qui est brave quand 
tout va bien, et T dans le peril, senfuit. 



LE LOUP ET LA VIE1LLE FEMME 

j TN loup aflame rodait cherchant a manger. 11 
arriva dans un lieu oil il entendit un petit enfant 
qui pleurait et une vieille femme qui lui disait : '' Cesse 
de pleurer, ou, sur 1 heure, je te donne au loup," 
Croyant que la vieille femme disait vrai, le loup s arreta 
et attendit beaucoup plus d une heure. Le soir venu, il 
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cntendit de nouveau la vieille femme. Cette fois, elle 
caressait Tenfant : " Si le loup vient ici f disait-elle, nous 
le tuerons, mon petit." A ces mots, le loup se remit en 
route : ** En voila une baraque ! fit-il : on y dit une 
chose et on en fait une autre/* 

Cettc fable vise tous les gens dont les 
actes et les paroles ne se res semb lent 
pas. 

LE JEUNE HOMME ET LE CHEVAL 

| TN jeune Homme sauta sur un cheval que sa fougue 
^ emportait. La beteTenleve, Tentraine; sa course 
ne s'arrete pas et le jeune homme ne peut plus des- 
cends " Ou t en vas-tu ? lui demande un passant. — 
Qu il pourra lui plaire," repondit le jeune homme en 
montrant le chevaL 

II en est ainsi de beaucoup de gens. 
Demandez-leur i " Ou allez-vous ? " 
S ils veulent dire la verite, les uns 
vous repondront : M Partout ou il 
plaira a nos passions " ; dautres : 
" Ou il plaira a la volupte " ; ou * k 
la gloire " ; ou ** a la cupiditeV* Ou 
bien ce sera la colere qui les emporte, 
ou la crainte, ou quelque autre mouve- 
ment du meme genre. 
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LA VIEILLE FEMME ET LAMPHORE 



[NE vieille femme apercut par terre une amphore 
^ entierement videe ; mais le depot d'un Faleme 
verse d\ine jarre de choix lu! laissait encore un parfum 
dont le char me se repandait au loin. Apres Favoir 
hume avidement a plein nez, la vieille s'ecria : " O suave 
bouquet 1 que tu devais etre exquis, a en juger par ce 
qui reste encore de toi S " 

A quoi je veux faire allusion, c'est ce 
que dira qui me connaitra bien. 



LA TORTUE ET LE LIEVRE 

j [ NE tortue et un lievre disputaient sur leur vitesse, 
et, bref > ne se s^parerent qu apres avoir convenu 
d un jour et d\in lieu. Le lievre, se riant a son agilite 
naturellc, neglige de courir, se couche au bord du chemin 
et s'endort. La tortue, elle, ayant conscience de sa 
lenteur, court sans s*arr€ter, depasse le lievre endormi 
et obtient le prix de la victoire. 

Bien doue\ mats negligent, on se fait 
battre souvent par qui prend de la 
peine. 
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LA V1E1LLE FEMME 
ET L'AMPHORE 



LE CHAT ET LE COQ 



[N chat ayant attrape un coq pretendait se couvnr 
d'un mottf raisonnable pour le devorer. II 
Taccusa done d'importuner les hommes en c riant en 
pleine nuit et en les empechant de gouter le sommeil. 
" Mais, e'est dans leur interet que je chante, repondit le 
coq pour sa defense ; e'est pour qu ils s'eveillent et se 
remettent au travail accoutumeV* Aiors le chat formula 
un nouveau grief : ** Et ton impiete envers la nature ? 
Tu ne respectes dans tes amours ni ta mere ni tes sceurs ! 

— Mais la encore, repliqua le coq, j'agis dans Finteret de 
mes maitres ; je leur assure ainsi des oeufs en abondance. 

— Bon 1 reprit le chat. Tu as a ta disposition pour te 
defendre toutes sortes d arguments specieux : mais ce 
n'est pas une raison sans doute pour que je meure de 

{•ill 
aim, moi ! 

Quand le mechant est decide au crime, 
e'est, s'il est possible, sous une appa- 
rence honnSte ; sin on, il se deeouvre 
et ne Ten commet pas moins. 

LA VIP^RE ET LA LIME 

T TNE vipere ayant penetre dans Tatelier d*un chau- 
dronmer demandait une aumone aux outils, Tous 
l*accordent, sauf la iime. La vipere, venant a elle, la 
priait aussi de lui donner quelque chose : ' Tu es 
vraiment bien naive, repondit la lime, d'esperer tirer 
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quelque chose de moi ; je ne donne pas : c'est moi qui 
prend aux autres." 

C'est folie d'esperer rien titer d\in 

avare, 

LE RICHE ET LE TANNEUR 

[ N horn me riche avait pour voisin un tanneur : nc 
pouvant supporter Tocleur de la tarmerie, il le 
pressait d'aller hah iter ailleurs. L autre, pour gagner 
du temps, repondait quil s*en irait bientot ; mats il 
restait toujours. Qu arriva-t-il ? Le riche s'accoutuma 
a fodeur et cessa de rimportuner. 



Lhabitudc rend aise ce qui etait 
difficile a faire. 

LE LOUP ET LE LION 

TN loup, ayant enleve un jour une brebis d'un 
^-^ troupeau, Temportait a sa taniere. Survint un 
lion qui lui ravit sa proie : 4 4 Tu m*as derobe mon bien, 
lui dit de loin le loup : tu rTen avais pas le droit." Le 
lion se mit a rire : ** Et toi, repondit-il, tu avais done le 
droit ? Cette brebis etait sans doute le cadcau d'un 
ami ! 

Cette fable vise fes cupides, les rapaces, 
les voleurs, tous coupables de la meme 
faute et qui s'accusent les uns Jes 
autres, 
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Jfcfc U, BREBI5, 

un le loup /ri\\ 

U ET LE CERF J J J ^ 

TN cerf pria un jour la brebis de lui preter une 
mesure de ble : son ami le loup, affirmait-il, se 
porterait volontiers garant de cette dette. La brebis, 
flairant une tromperie des deux comperes, sexcusa 
prudemment et repondit : " Le loup a Thabitude de 
s emparer de ce qu'i! desire et de s'enfuir sans songer 
au paiement. Quant a vous, votre course est egalement 
plus rapide que la mienne* Comment serai-je capable 
de vous joindre Yun et lautre lorsque Tbeure de rem- 
bourser votre dette sera venue ? + * 

Deux fripons ne font pas un honnete 
homme. 
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LE BOUC ET LA VIGNE 

A U temps ou la vigne bourgeonne, un bouc mangeait 
les bourgeons. La vigne lui dit : u Pourquoi mc 
faire tort? N'as-tu pas d'herbe? C'est moi cependant 
qui fournirai tout le vin necessaire quand on t'immolera." 

Cette fable s'adresse aux Jngrats, a 
ceux qui veulent avoir I'avantage sur 
leurs amis. 

L'ALOUETTE ET LE LABOUREUR 

T 'ALOUETTE, qui chante au point du jour en 
reponse au pluvter, avait sa nichee dans un champ 
dv ble vert. Ses petits, bien nourris d epis, avaient 
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LES DEUX POTS 



deja la huppe et des ailes vigoureuses. Le maitre du 
champ vint le visiter et, voyant que les bles etaient murs : 
" II est temps, dit~il, que je rassemble tous mes amis pour 
faire la moisson." L\m des petits de Talouette, la huppe 
dressee, entendit le propos et le redit a sa mere : 11 Voyez, 
dn>il, ou vous pourrez nous mettrc. — Ce n est pas 
encore, repondit I'alouette, le moment de fuir \ qui 
compte sur ses amis n*est pas si presseV* L'homme 
revint et, voyant que les rayons du soleil faisatent deja 
couler les epis : n Des salaries, dit-il, et des demain, pour 
moissonner ; des salaries je ne veux que cela, pour porter 
les gerbes ! — C est pour le coup, mes chers petits, qu'il 
faut decarnper, dit alors Talouette : il ne s en rernet plus 
a ses amis, mais a lui-meme.'' 

II faut, autant que possible, faire ses 
affaires soi-meme et ne pas se fier, pour 
en prendre a son aise, au concours de 
ses amis. 

LES DEUX POTS 

UN pot de terre et un pot d'airain etaient entraines par 
un fleuve, Le premier dit a Fautrer "Suis le 
courant loin de moi, ne te rapproche pas ; car si tu 
viens a me toucher, ]e me brise, quelque desir que je 
puisse avoir moi-meme de ne pas te toucher.' 

Perilleuse est la vie du pauvre qui 
habite dans le voisinage d un puissant, 
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LE LION ET L'ANE 



E lion et Fane, associes par con t rat, etaient alles 
a la chasse, lis arrivent a une grotte ou se trou- 
vaicnt des chevres sauvagcs. Le lion se tient a l'ouverture 
pour guetter lcur sortie ; T&ne penetre a Tinterieur et 
les chevres se sauvent tandis qu'il se met a braire pour 
les effrayer. La plupart devicnnent la proie du lion et 
Kane, sortant enfin, demande a son compagnon iu a 
bravement combattu et s'il est bon chasseur : " Bon ! 
dit Taut re, sais-tu que j aura is moi-meme eu peur de 
toi, si je n avais pas su que tu fusses un ane ! " 

Aupres de qui sait les choses, pas de 
fanfaronnades : ce serait pour faire rire 
justement a nos depcns* 

LE DEVIN 

TN devin etait a discourir sur la place puhlique. Tout 
^* a coup, quelqu*un survient et lui an nonce que 
toutes les fenetres de sa maison sont grandcs ouvertcs ct 
que tout ce qui etait a Tinterieur a ete vole. Notre 
homme bond it en poussant un ge*missement et part a 
toute vitesse, Mais en le voyant courir : Eh J quoi. lui 
dit- on, tu fais profession de predire les affaires des autres 
et tu n*as pas prevu ce qui se passait chez toi ? 

Combien de gens qui gouvernent mal 
leur propre vie, pretendent pourvoir 
a ce qui ne les regarde pas, 
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LE CHIEN ET LE LIEVRE 

3 TN chien poursuivait un lievre, II l'attrape enfin ; 

**** apres quoi tantot il le mord, tantot i( lui fait f£te 
en remuant la queue et le caresse : " Si tu es mon ami, 
lui dit alors le lievre, pourquoi me mords-tu ? Si tu es 
mon ennemi t pourquoi remues-tu la queue ? " 



L'AIGLE, LA CHATTE ET LA LAIE 

i 

1 [NE aigle avait construit son aire au haut d\m 
^ chene; une chatte trouvant un trou a mi-hauteur 
dc l'arbre, y avait fait ses petits ; une laie t habitante ties 
forets, avait mis bas au pied : communaute fortuite, que 
la chatte detruisit par sa fourberie et son abominable 
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mechancete. Elle grimpe au ntd de l'oiseau : " Ta pet to 
se prepare, lui dit-elle, et la mienne aussi peut-etre, 
he! as ! Tu vois cette laie per fide occup^e tous les jours 
a creuser le sol : elle veut abattre le chene, pour jeter 
notre progeniture a terre et tomber sur elle aisement.'* 
Quand voit Taigle terrifiee et ('esprit dans le plus 
grand trouble, la chatte descend en rampant au gite de 
la laie herissee de soies : ** Un grand danger, lui dit- 
elle, menace tes petits ; k peine seras-tu sortie pour aller 
paitre avec ton tendre troupeau, que 1'aigle, qui se 
tient prete, fondra sur tes marcassins/* Voila Taut re 
logis egalement rempli de cralnte. La rusee va se blottir 
au fond de son trou. Elle en sort la nuit pour roder sur 
la pointe des pieds : elle se gorge de nourriture avec ses 
petits ct passe toutc la journee a feindre la peur et a faire 
le guet. L'aiglc, craignant la chute de larbre, reste 
perchee sur ses branches ; la laie ne sort pas de son 
gite, pour eviter lc rapt qui la menace* Bref, toutes 
deux moururent de faim avec leur fain i He, fournissant 
a la chatte et aux petits chats de la viande en abondance. 

Lhomme a la parole double fait 
souvent bien du mal : la sotte credulite 
en a maintenant la preuve. 

LE LOUP ET LA GRUE 

UN loup avait un os arrete dans le gosier, H promit 
un salaire a la grue si elle voulait y introduire son 
bee et lui retirer Tos. La grue y reussit et demanda son 
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salaire. Le loup se mit a rire : ** N*est-ce point assez* 
dit-il en s'aiguisant ies dents, d 'avoir* pour salaire, retire 
de la gueule et des dents d un loup ta tete entiere et sans 
do m m age ? " 

Cette fable s'adresse aux fourbes qui, 
une fois hors de danger, se targuent 
pour toute reconnaissance envers leurs 
bienfaiteurs, de ne leur avoir point fait 
tort. 



LE THON ET LE DAUPHIN 

f [N thon poursuivi par un dauphin fuyait devant lui 
~* a toute vitesse. II allait etre pris lorsque son 
impetueux elan le jeta sur le rivage. Emporte par le 
m6me mouvement, le dauphin y echoua k cote de lui. Le 
thon se retoume alors ct voyant son ennemi ex pi rant : 
4t Ah ! s'ecria-t-iL la mort ne m'est plus penible, puisque 
je vois l tuitcur de ma perte perir en memc temps que rnoi." 

On supporte plus aisement Ies catas- 
trophes quand on voit perir avec soi 
ceux qui les ont eausees. 



LES TROIS ARTISANS 

j ES citoycns d'une vlllc s'ctaient assembles et 
^ discutaient des meilleurs mat^riaux a employer 

aux fortifications que Ton voulait eriger, pour assurer la 
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APHRODITE ET LA CHATIE 



securite de la cite. Un charpentier se leva et conscilla 
d'y employer le bois, matiere facile a travailler, disanvil, 
ct que Ton se procure aisement. Un macon protesta 
contre Temploi du bois, trop inflammable, et proposa la 
pierre. Alors, un tanneur, se dressant sur ses jambes : 
* A mon avis, affirme-4-il, il n*y a rien de pareil au cuir." 

Chacun pour soi. 



APHRODITE ET LA CHATTE 

j [NE chatte etant tombee amoureuse d'un jeune 
^ homme de belle prestance supplia Aphrodite de 
la metamorphoser en femmc. La deesse compatit a sa 
passion et fit d'elle une jolie fille, Des qu'il 1'apercut, le 
jeune homme s'eprit d'elle a son tour et il en fit sa femme. 
Tandis qu'ils etaient dans la chambrc a coucher, Aphrodite 
fut curieuse de savoir si, en changeant de forme, la chatte 
avait aussi change de gouts, et glissa une souris au 
milieu de la chambre, L'autre, oubliant ce qu est 
maintenant, saute du lit et court apres la souris quelle 
veut manger. Indignee, la deesse refit d'elle ce qu'elle 
etait jadis. 

Ceux qui sent naturcllement et fon- 
cierement mechants peuvent bien 
changer d'etat : ce qui est sur, c*est 
que leurs dispositions ne changent 
pas. 
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LE RAT DE VILLE ET LE RAT DES CHAMPS 

TN rat des champs devint Tami d\in rat de ville et, 
pour lui donner un gage de son amitie, it l*emmena 
le premier aux champs, le traita hospital ierement et lui 
servit tout ce que les champs fourmssent a Ieurs habitants. 
Pour rendre la politesse, le citadin conduit, a son tour, 
le campagnard a la ville, et Tintroduit dans la demeure 
d'un homme nche. lis allaicnt s'approcher des victuailfes 
quand quelquun qui entra les arreta court ; et autant de 
fois ils tenterent d*y aller, autant de fois ils durent re- 
noncer a Ieur tentative, " Je m'en vais, dit a la fin le rat 
des champs ; je prefere la mediocrite de la campagne 
aux del ices de la ville-" 



Une modeste aisance vaut mieux que la 
rich esse. 
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LE CORBEAU ET LE CYGNE 



A YANT vu le cygne, le cor beau fut jaloux de sa 
couleur. S'imagmant quelle etait due aux eaux 
dans lesquelles il se baignait, le corbeau abandonne les 
autels et passe tout son temps sur les fleuves et sur les 
lacs. Mais il cut beau se f rotter : il ne changeait pas 
de couleur. Et, d'autre part, la faim le fit perir. 

On ne change pas de nature parce 
qu*on change de regime. 



LE LION ET LE TAUREAU 

UN lion guettait un taureau enorme qu'il voulait 
devorer, II imagina de Tinviter a venir manger 
one brebis fraichement tuee t comptant bien venir a bout 
de lui quand il serait a table. Le taureau arrive : il voit 
beaucoup de marmites, dc grandes broches, mais de 
brebis, point. Aussi, se retire-t-il sans mot dire. Le lion 
lui fait des reproches, lui demande ses raisons ; Que lui 
a-t-on fait ? Pourquoi sen aller sans motif ? " Sans 
motif, repondit-iL Non sans doute. Cet attirail que 
je vois la prepare, ce n*est pas pour une brebis ; c est 
pour un taureau/* 

Les hommes intelligents penetrent les 
artifices des mechants. 
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LE POULET ET LA PERLE 



[N jeune poulet qui cherchait a manger trouve une 
perle dans le fumier : M Vilaine place, dit-il, 
pour un si precieux objet ! Apercue de Tun de ceux 
que ton prix peut tenter, tu eusses vite recouvre ton plus 
bel eclat ! Mais c'est moi qui te trouve, et j'aimerais 
bien mieux du grain ! Je ne puis rien pour toi et, toi, 
tu ne me sers a rien," 

Soit dit pour ceux qui ne comprennent 
pas mes vers. 



LE LOUP ET LA BREBIS 

T N loop, mordu par des chiens et fort maltraite, etaifc 
etendu par terre. Comme la faim le pressait, il 
apercut une brebis et la pr!a de lui apporter k boire 
d'un cours d'eau qui coulait pres de la : " Car, si tu me 
donnes a boire, ajoutait-il, je saurai bien trouver moi- 
meme a manger. — Oui, repondit la brebis, seulement, 
si je t apporte la boisson, moi, tu auras aussi la viande : 
tu me mangeras." 

Cette fable vise le mecbant qui cherche 
a nous prendre en jouant la comedie. 
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LE LIEVRE ET LE CHIEN 



TN chien leva dans un taillts un lievre aux pattes 
velues et se lanca a sa poursuite : il eta it bon 
chasseur, mais ['autre le distanca : ** Voila un petit 
animal qui s'est montre plus leste que toi. — C est 
qu on n*a pas, lui repondit le chien, pour dormer la 
chasse aux autres, les jambes qu*on trouve pour echappcr 
soi-nieme a la mort." 

LE LABOUREUR ET LE SERPENT 

UN vieux laboureur trouva en hiver un serpent 
tout raidi par le froid, Pris de compassion, il le 
ramassa et le mit dans son sein. Mais, a peine ranime 
par la chaleur, le serpent, retouvant ses instincts, mordit 
son bienfaiteur. La plaie eta it mortelle : " C'est bien 
fait, dit Thomme en expirant : j'ai eu pitie du mechant." 

La mechancctc nc change pas : les 
plus grands bienfaits eux-memes n'y 
pourraient rien. 

LES GRENOUILLES 

DEUX grenouilles etaient voisines : Tune habkait 
le fond d*un etang eloigne de la route ; Tautre se 
tenait sur la route, dans une flaque d'eau. Celle de Fetang 
engageait l'autre a descendre aupres d'elle, pour y 
trouver, elle aussi, une vie meilleure et plus sure. L autre 
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refusait, disant quelle etait trop attaches a sa demeure par 
une longue habitude* Un beau jour, un char qui passait 
par la Tecrasa. 

II en est amsi des hommes qui ont 
do mauvaises habitudes : la mort les 
surprend avant quMs aient pu se 
corriger, 

LA CIGALE ET LES FOURMIS 

f^'ETAIT I' hiver ; le grain etait mouille et les 
fourmis le faisaient secher, Une cigale qui avait 
faim leur demanda a manger* ** Pourquoi, lui dirent- 
elles, nas-tu pas fait des provisions pendant Fete? 

— Je n'etais pas oisive t dit-elle, je chantais en artiste. 

— Ah ! 1 ete, tu etais musicienne, repartirent les fourmis 
en riant ; en hiver fais-toi danseuse." 

II ne faut etre negligent en rien, sous 
peine de s'exposer aux chagrins et aux 
perils. 
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L 'HOMME CHAUVE ET LA MOUCHE 



T JNE mouche avait pique le crane denude dun 
homme chauve : celui-ci cherche a ^eraser et se 
donne un grand soufflet La mouche a!ors ] e raillant : 

La piqure d'un chetif insects 
t a paru meriter la mort, dit- 
elle : que te feras-tu done atoi- 
meme, pour avoir au mal ajoute 
larfront? — U m est aise, repon- 
dit l'homme, de me reconcilier 
avec moi-meme : je sais bien 
que je n'ai pas eu lmtention 
de me faire du maL Mais toi, 




mechante bete, qui repugnes a tout le monde, qui te 
delectes a sucer le sang humain, je voudrais te tuer, 
m'en coutat-il davantage." 

Cette fable nous enseigne qu'on ne 
doit pardonner qu a la faute involon- 
taire ; ma!s qui fait le mal de propos 
delibere, merite, a mon avis, tous les 
c bit] merits, 

L'ANE ET LE LOUP 

TN fine s'&ait enfonce une epine dans le pied et 
^— ' boitait. II apercut un loup : " Ah ! loup, lui dit-il, 
quelle souffrance ! Tu vois : j'en meurs, D'ailleurs, 
j aime encore mieux te servir de diner a toi qu'aux 
vautours et aux corbeaux. Je ne te demands qu'une 
scule grace : enleve-moi d'abord cette epine du pied, 
que jc meure au moins sans souffrance ! *' Le loup, du 
bout des dents, saisit Tepine ct Tan-ache. Puis il ouvre 
la gueule. Mais Fane, qui ne sent plus rien, lui detache 
une made et s'enfuit : museau, front, dents, d'un coup 
il avail tout casse\ " Ale ! dil le loup, c*est bien fait ; 
j + avais appris a etre boucher et voila que je me mele, 
tout d un coup, de faire le veterinaire ! " 

On voit des hommes pris entre deux 
dangers accepter le secours de leurs 
ennemis et leur rendre perfidement le 
mal pour le biem 
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LE SINGE ET LE CHAMEAU 



A U milieu des betes assembles, le singe se leva et se 
mit a danser. II plut beaucoup et recut de tous 
des felicitations, Le chamcau, jaloux, voulut en recevoir 
aussi et, quittant sa place, tcnta a son tour de danser ; 
mais il fit tant de contorsions ridicules que les animaux, 
indignes, le chasserent a coups de batons. 

Bonne le^on pour !es envieux qui 
veulent rivaliser avec les gens de talent 
et qui echouent 

LES PIEDS ET LiNTESTlN 

LES pieds et l'mlestm disputaient de leur importance. 
A chaque instant les pieds affirmaient : ** Nous 
sommes les plus forts : Testomac lui-meme, c eat nous 
qui le portons. — Ouu reprit l'estomac ; mais, mes 
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LES VOYAGEURS FT LE I 1 LA 1'ANI-. 



pauvres amis, que je cesse, moi, de vous fournir votre 
subsistance, et vous ne pourriez rien porter du tout," 

II en est ainsi des armees : les soldats 
ne peuvent rien sans la sagesse des 
chefs, 

LES VOYAGEURS ET LE PLATANE 

[N jour d'ete, vers midi, deux voyageurs accables par 
la chaleur apercurent un platane ct s etendirent 
a son ombre pour se rcposer. La, levant les yeux sur 
Tarbre : " II ne sert a nen, se disaienl-ils Tun a I'autre. 
II ne donne pas dc fruit. — Ingrats, repondit le platane, 
vous jouissez encore de mes bienfaits et vous me traitcz 
d'inutile ct de sterile 7 " 

II y a ainsi des hommes qui ont assez 
peu de chance pour que ieurs bienfaits 
memes ne fassent pas croire k Jeur 
bonte. 

LA PUCE ET LE BCEUF 

LA puce demanda un jour au bceuf : " Comment se 
fait-il done, enorme comme tu es, et courageux, 
que tu te f asse s , jour apres jour, Tesclave de Thomme, 
alors que, moi, je lui dechire affreusement la chair et bois 
son sang a pleine bouche ? — Je ne saurais etre ingrat 
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envo "s la race des mortels, repondit le bceuf ; car ils 
m'aiijient et me cherissent d une maniere extraordinaire, 
et ils me f rot tent sans cesse les epaules et le front* — 
Tiens ! repliqua la puce, je n*ai pas de chance : il m 'arrive 
aussi de subir ce frottement qui t'es si agreable ; mais, 
moi, cW ce qui peut m*advenir de plus triste." 

Que de gens, qui, dans leurs propos 
font les fanfarons, et dont le moindre 
adversaire vient a bout ! 



L'AIGLE, LE CHOUCAS ET LE BERGER 

TN aigle, du haul d\m rocher, fondit sur un agneau 
et Tenleva, Un choucas le voit et veut en faire 
autant, A son tour il prend son vol avec un grand bruit 
d 'ailes et s'abal sur un belier. Mais ses serres s'empetrent 
dans la toison. II bat des ailes sans pouvoir se degager. 
Le berger, temoin de lWenture, accourt et 1c prend k la 
main. Puis il lui coupe le bout des ailes et, le soir 
venu, lapporte a ses enfants, qui lui demandent que! 
est cet oiseau : ** Un choucas, il n'y a pas de doute ; 
rnais, a Ten croire, lui, un aigle." 

Rival iser avec qui nous depasse, ce 
n*est pas seulement fa ire ceuvre vaine, 
cest attirer sur soi le malheur et le 
ridicule. 
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LE LOUP ET LE PETIT ENFANT 



[N loup, rassasie de nourriture, apergut un petit 
enfant etendu par terre, Comprenant qu il etait 
torn be de peur t le loup s approcha et le rassura, lui pro- 
mettant de le laisser aller, pourvu quil dit trois paroles 
sinceres. L*enfant lui dit d abord que ce n'etait pas 
sa fautc s*il Pavait rencontre* ; secondement qu*il s 'etait 
trompe comme un aveugle. En troisieme lieu : " Mort 
aux loups ? s'ecria-t-il : ce sont tons des mechants a 
qui nous nc faisons rien et qui nous font une guerre 
cruelle." Et le loup, sans se facher de sa franchise, le 
laissa aller. 

La verite a souvent de la force meme 
aupres de Pennemi* 



LE CERF ET LA VIGNE 

T TN cerf, poursuivi par des chasseurs, se cacha sous une 
vigne. Les chasseurs Payant quelque peu depasse, 
il se crut desormais en toute surete et se mit a brouter les 
feuilles de la vigne. Mais au bruit qu'il fit en les agttant. 
les chasseurs se retournerent, jugeant, avec raison, qu'il y 
avait quelque animal cache sous ces feuilles, et i!s abattirent 
le cerf a coups de fleches : * C est hien fait, dit la bete en 
expirant, il ne fallait pas faire tort a la vigne, ma bien- 
faitrice/ , 

La divinite pun it ceux qui font du 
mal a leurs bienfaiteurs. 
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LE MEUNIER, SON FILS ET L'ANE 

TJN meunier, accompagne de son jeune fils, conduisait 
son ane au marchc dans ] espoir dy trouver un 
acheteur. En route, ils 
rencontrerent une troupe 
de filles rieuses et bavardes : 
A-t-on jamais vu pareille 
pai re de ni gauds? secrie- 
rent-elles. AHer a pied, le 
long de la route poussie- 
reuse, quand ils pourraient monter sur 1'ane ! Le meunier 
jugea qu'il y avait du sens dans ce qu'elles disaient : 
]] fit monter son fils sur lane et marcha lui-memc h 
cote. Peu apres. ils rencontrerent quelques anciennes 
connaissances qui les saluerent et dirent : " Vous allcz 

g£ter votre fils en le laissant alter a 
dos d ane, tandis que vous vous 
fatiguez a pied, Allons, faites-le 
marcher, ce grand paresseux ! Cela 
lui fera le plus grand bien/* Le 
meunier, se conformant a leur avis, 





prit sur la bete la place de son 
^ fils, et ['enfant suivit a pied. 

!g J Utp% Ils n'avaient pas fait beaucoup 

w~/ / de chemin quand ils rejoi- 

^\ I i \ 7f il gnirent un groupe de femmes 

•^-at_ .UjfjL. e t d infants; et !e meunier les 

entendit qui disaient : M Quel 
egoiste que ce vieillard ! II va sur son ane tout a son aisc 
et laisse son pauvre petit garcon sur ses jambcs le suivre 
com me il petit." Le mcunier fit done montcr son fits en 
croupe. Un peu plus loin, ils rencontrerent quclques 
voyageurs qui demanderent au meunier si TSne qu'il 
montait etait a lui ou s*il l'avait loue 
pour la circonstance. Le meunier re- 
pondit qu'il etait a lui, mais qu'il le 
conduisait au marche pour le vendrc. 
" Bon Dieu ! s'ecrierent-ils, avec une 
pareille charge sur le dos, cette pauvre 
bete sera tellement epuisee de fatigue 
quand elle arrivcra que personne ne voudra la regarder. 
Vous feriezbien mieuxde la porter ! " " Pour vous etre 
agreables, repondit le vieillard, nous pouvons essay er." 
Ils descendirent de l*&ne, lui attacherent les jambes avec 

une corde qu'ils suspendirent 
a unc perche et, portant Tane 
entre eux deux, finirent par 
atteindre la ville. Ce spec- 
tacle etait si etrange que les 
gens accouraicnL en foule pour 
t en amuser. On se moqua 
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sans pi tie du pere et du 
fils : " Ce sont des fous/ 1 
disait-on memc ca et la. 
A ce moment, comme le 
cortege traver&ait un pont 
sur une riviere, 1'ane, 
effraye par 1c bruit et par 



sa position maccoutumee, se mit a donner des ruades et 
a se demener, tant et si bien quM finit par rompre les 
cor des qui le tenaient attache, tomba dans Teau et s*y 
noya. La-dessus, l'infortune meunier reprit le chemin 
de sa maison, vexe et confus, convaincu qu'a s'efTorcer de 
contenter tout le monde, il n avait contente personne, et, 
par-dessus le marche, avait perdu son ane. 



LE LOUP ET LA CHEVRE 

TN loup, voyant une chevre brouter sur une grotte 
escarpee et ne pouvant Fatteindre, Texhortait a 
descendre : ** Car vous risquez de tomber s'en vous en 
apercevoir, disait-il ; il y a d'aillcurs ici des prairies et 
I herbe en est plus bnllante. — Om t repondit la chevre, 
mais ce n'est pas moi que vous invitez a brouter ; c*est 
vous qui n avez rien a manger," 

Quand le mechant s en prend a qui 
salt les choses, il se trouve bien de^u 
dans ses machinations, 
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L/ANE ET LE MULET 



[N anier ay ant charge son ane et son mulet les 
poussait devant lui* Tant qu'on fut en plaine, 
1 ane tint bon sous le fardeau ; rnais on arriva a une 
descente es car pee, et Fane, incapable d'une plus Ion sue 
resistance, supplia le mulet de prendre une partie de sa 
charge, afin de pouvoir lui-merne porter le t este jusqu'au 
bout. Le mulet ayant fait la sourde oreillc, Tane roula 
dans le precipice et s'y cassa Techine* Fort empeche, 
Tanier non seulement surchargea le mulct de la charge 
de Tane, mais mit encore par-dessus Fane lui-meme t 
apres Tavoir eeorche. Accable bientot sous ce poids 
excessif : '* C'est bien fait, se dit le rnulet a lui-me'me ; si 
j'avais ecoute Tane quand il me demandait de le soulager 
un peu, je n'aurals pas maintenant a porter son fardeau 
et son corps." 

Tel est le sort de certains creanciers 
trop avides : pour avoir refuse d*aider 
un peu leurs debiteurs, lis perdent 
sou vent leur capital lui-meme. 



LE LION ET LE LlfeVRE 

T N lion trouvant un lievre endormi se preparait a le 
^-^ manger, quand il vit passer une biche ; abandon- 
nant le lievre, il se lance a sa poursuite. Lc lievre, eveille 
par le bruit, s'enfuit. Quant a la biche, le lion a beau 
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LES ARB RES ET LA COGNEE 



eourir longtemps. ; il ne pcut 1'atteindre. II revientalors 
au lievre ; ma is voyant qu'il s*est sauve, lui aussi : " C'est 
bien fait, Jit— il : j'ai une proie entre les pattcs, ct je la 
Iache pour I'espoir d une plus belle 1 " 

II en est de meme de certains hommes : 
its ne se contentent pas de gains 
moderes et, sans s'en apercevoir, 
laissent echapper m6me ce qu'ils ont 
entre les mains. 



LES ARBRES ET LA COGNEE 

I IN bueheron alia dans la foret et pria les arbres de 
^— * vouloir bien lui accorder un manche pour sa 
cognee. Les arbres les plus considerables accueilhrent 
aussitot une demande si modeste et* sans hesiter, don- 
nerent au bueheron un tout j'cune frene, avec lequel il 
se faconna le manche quil desirait. Mais il ne Teut pas 
plus tot acheve qu'il se mit a abattre les plus beaux arbres 
de la foret. En voyant Tusage que le bueheron faisa.it 
de leur present : ** Helas \ he las ! s*ecrierent les arbres : 
nous sommes perdus et nous ne pouvons en accuser que 
nous-memes. C'est not re premiere concession qui nous 
vaut tous ces malheurs : si nous navions pas saenfie les 
droits du frene, nous serious nous-memes rcstes debout 
pour des siecles/* 
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LE ROYAUME DU LION 



A U temps ou le lion regnait sur toutes les beles de 
la terre, il ne fut jamais cruel, ni tyrannique, ma is 
se montra au contraire le monarque le plus doux et le 
plus juste que Ton puisse simaginer. II convoqua un 
jour une assembled generate des animaux et leur dressa 
une constitution sous la protection de laquelle tous 
dcvaient vivre dans une egalite absolue et dans une 
parfaite harmonie : le loup et 1 agneau, le tigre et le 
ccrf , le leopard et le chevreau, le chien et le lievre vivraient 
desormais en paix unis par la plus profonde amitie. 
Le lievre dit alors : " Oh ! avec quelle ferveur ai-je 
desire la venue d\in tel jour oil le faible pourra enfin 
sans crainte prendre place a cote du fort I " 
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LE TAUREAU ET LE VEAU 

T A porte de ratable etait etroite : un taureau se 
^ debattait avec ses cornes, pouvant k peine y 
penetrer. Un veau lui montrait a plier la tete. " Assez, 
lui dit-il : tu n'etais pas ne que j avais appris ce que j ai 
a faire." . 

Qui fait la lecon a plus savant que lui 

prenne le mot pour lui. 

L'ASTROLOGUE 

f T N astrologue avait 1'habitude de sortir tous les soirs 
^ pour contempler les etoiles. II etaft alle faire une 
fois un tour dans les faubourgs. L esprit perdu dans 
le ciel, il ne sapercut pas qu'il y avait un puits et il 
y tomba. Cris, lamentations. Un passant entend ses 
gemissements. II s'approche et apprend Taccident : 
Ah! lepauvre dit-il : tu pretends observer 

ce qu il y n dans le ciel et ne vois pas ce qu il y a par 
terre ! " 

Avis aux extravagants vantards qui ne 
peuvent meme pas se tirer de ce qui est 
a la portee de tout le monde. 

L'HOMME QUI ACHETE UN ANE 

T TN homme voulait acheter un ane. Il en choisitun 
^ a I essai et le conduisit a lecurie ou il le mit au 
milieu des anes qu'il possedait deja. Or, le nouveau 
venu, delaissant tous ses autres compagnons, alia se 
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placer pres du plus paresseux et du plus vorace du 
troupeau. Ce que voyant, notre homme lui mit aussitot 
un licou et le reconduisit a son proprietaire. ** Deja ? 
s'ecria celui-ci ; vous ne pouvez pas lWoir essaye si 
vite ! — L'essayer? repliqua Tautre. II n*est pas neces- 
saire. Je sais bien qu'il ressemble au compagnon 
qu entre tous ll s'est choisi. 

On imagine chacun semblable aux 
amis qu*il frequente. 

LE PERE ET SES FILLES 

j T N pere avait deux filles ; il maria Tune a un jardinier, 
Tautre a un potier. Quelque temps apres, il alia 
voir la femme du jardinier et lui demanda comment elle 
alU it et si leurs affaires marchaient : " Tout va bien chez 
nous, repondit-elle. Nous ne reclamons des dieux qu'une 
chose : une bonne pluie d'orage pour arroscr nos legumes/* 
II alia voir ensuite Tepouse du potier et lui demanda de 
meme comment elle allait : " Nous n avons besoin de rien, 
dit-elle ; tout ce que nous des irons, c*est que ce beau 
temps, ce brillant soleil durent un peu, pour que notre 
argile puisse secher/' Et le pere alors : *' Si tu demandes 
du beau temps, s*ecria-t-il, et ta sceur de la pluie, a laquelle 
de vous deux m*unirai-je dans mes prieres ? 

Entreprendre en meme temps deux 
affaires qui s'opposent, c'est meriter 
d'ecbouer dans Tune et dans Tautre. 
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LE CHEVREAU ET LE LOUP 

T TN chevreau, reste en arriere du troupeau, etait 
^ poursuivi par un loup. II se retourne vers lai et 
lui dir. s " Je suis ta proie, 6 loup, c est entendu. Mais, 
pour que ma mort ne soit pas sans gloire, joue-moi un 
air de flute et je danserai," Le loup joua de la flute et 
le chevreau dansa, Mais les chiens entendent, accourent 
et donnent la chasse au loup. C'est lui qui se retourne 
maintenant et qui dit au chevreau : ** Cest bien fait pour 
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moi : je suis boucher ; avais-je besoin de faire le 
musicien ? M 

Qui agit dans une circonstance con- 
trairement au bon sens, se voit de- 
pouiller meme de ce qu'il a entre les 
mains, 

■ 

L'ANE SAUVAGE ET L'ANE DOMESTIQUE 

L'ANE sauvage apercut un £ne domestique dans 
un lieu ensoleille et f 1'abordant, lui lit compliment 
sur son embonpoint et sur la maniere dont il est nourri et 
bien portant, il Testima heureux ; il envia son abondante 
nourriture. Mais quand, un autre jour, il 1 'apercut 
charge d un lourd fardeau, suivi de pres de Tanier qui 
lui donnait des coups de baton : " Oh ! oh ! lui dh>il, je 
n envie plus ton bonheur : e'est, je le vois, un bonheur 
que tu paies cher/' 

Nous non plus, n 'envious pas les 
profits qui ne sont exempts ni de 
dangers ni de souffrances. 

L'ANE et le jardinier 

T TN &ne etait au service d*un jardinier. II mangeait 
peu et on le battait fort. II pria Zeus de le delivrer 
du jardinier et de lui donner un autre maitre, Zeus 
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charge Hermes de le vendre a un potier. Nouvelles 
plaintes de 1'ane : on Iui imposait maintenant des charges 
bien plus lourdes qu autrefois ! Nouvelle invocation. 
Zeus, pour en finir, le fait vendre a un corroyeur. Mais 
a peine I ane a-t-il vu le metier de son nouveau maitre : 
Vraimenr, dit-il, j'aimais mieux les autres : chez eux 
on me surchargeait et je niourais dc faim. Mais ici ! 
que je vienne a trepasser : je n'aurai m6me pas de sepul- 
ture I" 

La morale de cette fable, c est que les 
serviteurs ne regrettent jamais plus 
leurs premiers maitres que quand ils 
ont fait Tessai des seconds. 

LA CI GALE ET LE RENARD 

Tj NE cigale chantait au haut dun arbre. Un renard 
qui voulait la manger usa d'un stratageme* 
Debout, devant larbre, il feint d admirer le chant de la 
cigale et J'invite a descendre, voulant voir, dit-il, la taille 
d un animal aux accents si puissants* Mais la cigale, 
soupconnant la tromperie : " Tu t'es abuse, Tami t dh> 
elle, si tu as cru que j'allais descendre ; je me de*fie des 
renards depuis le jour oil, dans le terrier de Tun d'eux, 
J a i vu des ades de cigales." 

Aux gens intelligent^, les malhettrs du 
prochain cnseignent la prudence. 
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LE MULET 



T TN^muIet nourri d orge, gros et gras, faisait le fier : 
^ Mon pere, disait-il, est le cheva] de course, 
et, moi, je Itii ressemble absolument." Mais, un Jour* 
quelque necessite survint, qui 1'obligea de courir. Bien- 
tot T n en pouvant plus t t! se souvint avec tristesse que 
c etait lane qui etait son pere. 

Quand les circonstances nous mene- 
raient a la gloire, n'oublions pas notre 
origine : car rien n est stable dans 

cette vie* 



LE LION, PROMETHEE ET L 'ELEPHANT 



lane portant une statue 

[N homme conduisait un ane sur le dos duquel il 
avait place la statue d'un dieu. La plupart des 
gens qu*on rencontrait se prosternaient au passage. 
L ane s imagine que tous ccs hommages de campa- 
gnards sadressent a Iui et, ivre dorgueil, il se met a 
sauter. Le dieu faillit tomber, Aussitot le maitre de 
faire jouer le baton : " Tu es un ane qui porte un dieu, 
dit-il j tu n'est pas Tega] des dieux ; on ne te rend pas 
honneur." 

La bassesse s'enorgucillit sou vent dune 
gloire etiangere ; c'est a elle que ce 
di scours s*adresse. 

LE LION, PROMETHEE ET L'ELEPHANT 

E lion adressait souvent des reproches a Promethee : 
" Tu m as donne* la taille et la beante, tu as arme 
fnes machoires de dents, muni mes pattes dc griffes; tu 
m as fait plus puissant que les autres animaux. Eh i 
bien, avec tout cela, j'ai peur du coq. — Poufquoi ces 
vains reproches ? repondit Promethee. Tu tiens de moi 
tout ce que mes mains ont pu produire. C est ton ame 
a toi qui mollit ainsi dans un cas unique/* Le lion 
pleura sur lui~meme t puis il se reprocha sa pusillanimite 
et t finalement, ii voulut mourir. II etait dans cet etat 
d esprit quand il rencontra 1 elephant : il Taborde et 
s arrete pour causer avec luL L'elephant remuait 
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continuellement Ics orcillcs ; 1c lion lc voit : " Quas- 
tu ? lui dit-il. Pourquoi done ton oreille ne reste-t-elle 
pas un instant immobile?" Un cousin volait par hasard 
autour de Tclephant," " Vois-tu, dit celui-ci, cet etre 
minuscule, lk t qui bourdonne? Qu'il m'entre dans le 
conduit de ToreiHe, jc suis mort. — Pourquoi, reprit 
alors le lion, parlerais-je encore de mourir : je suis plus 
heureux que Telephant de toute la superiorite du coq 
sur le cousin ! " 

Et vous le voyez : le cousin a assez de 
force pour que lclcphant lui-meme en 
ait peur. 

LES GRENOUILLES 

DEUX grenouilles habitaient un marais. Ce marais 
s'etant desseche' Fete, elles le quittent et se met- 
tcnt en qu6te pour en trouver un autre. Le hasard leur 
fit rencontrer une citerne profonde : " Bon ! dit Tune ; 
descendons-y, ma chere. — Et si Teau vient aussi a secher, 
dit Tautre, comment remonterons-nous ? " 

II ne faut pas s 'engager dans une 
affaire inconsideremenL 

LA BREBIS ET LE CHIEN 

A U temps oil les bStes parlaient, la brebis, dit-on, tint 
ce lan gage a son maitre ; ** Ta conduite est bien 
etrange : nous te fournissons de la lame, des agneaux, du 
98 




LES GRENOUILLES 



fromage et tu ne nous donnes rien que nous ne tirions 
d6)k de la terre, tandis que le chien qui ne te foumit 
r!en de pareil, partage 1c pain reserve a ton usage/' Le 
chien Tentendit : " Eh ! oui, par Zeus, repondit-il ; 
mais n'est-ce pas moi a qui vous-mernes devez sans cesse 
la vie, moi qui vous empeche d £tre volees par les hommes 
ou devorees par les Ioups. Si je n etais pas la pour 
veiller sur vous, vous ne pourriez me me pas paitre Iherbe 
sans avoir peur de perir." 

On dit qu'apres cela les brebis con- 
sentirent a ce qu'on eut plus d'egard 
pour le chien. 



LA CHEVRE ET LE CHEVRIER 

[ NE de ses chevres s'etant ecartee du troupeau, un 
^— ^ chevncr sefforcait de la ramener vers les autres. 
Comme ni ses cris ni ses coups de sifflet n'obtenaient 
de resultat, it lui langa une pierre qui lui brisa une 
corne. II la supplia de n'en rien dire au maitre. ** O le 
plus sot des chevriers ! repliqua la chevre, jaurai beau 
me taire : ma corne parlera assez haut." 

II faut etre bien simple pour vouloir 
cacher ce qui saute aux yeux. 
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LE LOUP ET LE CHEVAL 



f N loup, qui passait pres d'une terre labouree, vit de 
^ Torge. Ne pouvant la manger, il s'eloignait sans 
y toucher lorsqu'il ren contra un cheval : " Viens, lui 
dit-il, et va-t'en dans ce champ. JV ai trouve 1 de Forge, 
dont je n'ai pas mange moi-mSme : je Vm reservee pour 
to! ; car cest encore un plaisir pour moi d'entendre 
le bruit de ta machoire. — Oui, mon bon, repondit le 
cheval t mais si les loups mangeaient de 1'orge, tu n'aurais 
jamais prefere tes oreilles a ton ventre." 

Qui est foncierement mechant, fit-il 
parade de bonte, n 'inspire pas con- 
fiance, 

LA CHAUVE-SOURIS, LA RONCE ET LA 
MOUETTE 

j A chauve-souris, la ronce et la mouette, ayant forme 
^ une societe, decider ent de s'adonner au commerce : 
la chauve-souris emprunta quelque argent et le mit 
dans la caisse commune, la ronce se munit d\m habit, 
la mouette fournit Tembarcation. Mais une violente 
tempete s'eleva, fit chavirer le batiment, et si les trois 
compagnons parvinrent a terre sains et saufs, ils avaient 
perdu tous leurs biens. Cest depuis ce temps-la que la 
mouette plonge dans l'eau, esperant retrouver le bateau 
qu'elle cherche toujours ; la chauve-souris, qui redoute 
ses creanciers, se cache le jour et ne sort que la nuit 
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LE LOUP ET LE CHEVAL 




pour manger ; quant a la ronce, elle accroche les habits 
des passanLs, esperant qua force de chercher elle recon- 
naitra le sien. 

Les en t reprises auxquelles nous nous 
attachons sont celles ou nous avons 
commence par echouer. 

■ 

LA BELETTE PRISE AU PIEGE 

UN homme prit une belette au piege ; il Tattacha et 
la j eta pour la manger dans Teau d*un ravin. ** La 
triste recompense, dit-elle, pour les services que je t*ai 
renJus en donnant la chasse aux rats et aux lezards ! 
— J en suis temoin, repondit l homme, Mais en m£me 
temps tu m etranglais tous mes pet its, tu depeuplais la 
basse- eour, trouvais les vases a viande. Meurs done : 
car tu nous fa is plus de mal que de bien." 

Bonne lecon pour ceux qui rendent de 
mediocres services et causent de grands 
maux. 

LE PECHEUR QUI JOUE DE LA FLUTE 

IN pecheur, bon musicien, s'etait rendu a la mer avec 
* — sa flute et ses filets. Debout sur la pointe dun 
rocher, il commenca par jouer de la flute, persuade que 
les poissons allaient arriver deux-memes pour ecouter sa 
melodic, Le temps se passe, et il a beau se donner du 
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mal, il n arrive a rien« II laisse alors sa flute, prend son 
epervier, Ie lance au fond de Teau et ramenc des pois- 
sons en nombre. II les rejette du filet sur Ie rivage et les 
voyant qui fretillent : M Ah I mechantes betes, dit-il, 
vous ne dansiez pas quand je jouais de la flute, et vous 
le faites maintenant que je n'en joue plus I M 

Parole a propos contre ceux qui font 
tout hors de propos. 

LE CHIEN ET LE LOUP 

j IN chien dormait devant une etable. Un loup, 
^-^ fondant, sur lui, allait le devorer, lotsque le chien 
le pria de ne pas le mettre a mort tout de suite : "En 
ce moment, dit-il, je suis maigre et decharne ; mais 
attends un pcu, mes maitres vont celebrer des noces 
ct t comme j*y mangerai beaucoup, j'engraisserai et serai 
pour toi une nourriture plus agreable.'* Le loup se 
laissa persuader et s'en alia. Quelques jours apres, il 
revint et trouva le chien couche sur le toit de la maison ; 
il Tappela d'en bas en lui rappelant leurs conventions . 
* Non, vois-tu, loup, lui repondit le chien ; mais si 
jamais tu me trouves encore endormi devant l'etable, 
n'attends plus les noces." 

Les gens intelligents qui ont une 
fois echappe a un peril, s*en gardent 
toute leur vie. 
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LES CHIENS ET LE RENARD 



r^\ES chiens trouverent une peau de lion et se mi rent 
a la dechirer. Un renard les apercut : " Ah ! si le 
lion etait vivant, leur dit-il, vous verriez que ses griffcs 
sont plus fortes que vos dents/* 

Tels sont ceux qui traitent les grands 
avec mepris, si leur grandeur vient a 
dechoir. 



LE ROSSIGNOL ET L'EPERVIER 

TN rossignol, perche sur Ie haut d un chene, chantait 
^ selon son habitude, Un epervier le vit ; com me il 
n'avait rien h manger, il fondit sur lui et Ie saisit, L autre, 
sur 1c point de perir, Ie supplia de Ie laisser aller, alleguant 
qu'il n etait pas assez gros pour remplir a lui seul le 
ventre <Tun epervier : il fallait, s'il avait faim, attaquer 
des oiseaux de plus grande taille " Je serais bien 
fou, repondit I 'Epervier, de IScher une proie que je tiens 
toute prete dans mes serres pour en poursuivre une 
autre que je n apercois m€me pas." 

Bien fous aussi sont les hommes qui, 
dans Tespoir de trouver mieusf, laissent 
echapper ee qu'ils ont entrc les mains. 
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LE SINGE ET LE DAUPHIN 

C ETAIT la mode, en prenant la mer, J emmener, 
pour se distraire pendant la traverser de petits 
chicns dc Mehte et des singes. Un voyageur avait 
done, sur un navire, un singe avec luL On etait arrive 
a la hauteur du Cap Sunium, le promontoire de TAt- 
tique, quand s eleva une violentc tempe'te. Le batiment 
chavire ; tout le monde se jette a fa nage, et le singe aussi. 
Un dauphin Tapercoit et, le prenant pour un homme, il le 
soulcve et 1c porle vers la terre. Quand il rut au Piree, le 
port d'Athenes, il demanda au singe s'tl etait Athenien 
de naissance : " Qui," dit le singe, ajoutant mGme qu'il 
avait le bonheur d'etre ne de parents 1 1 lust res dans la 
ville. M Et le Piree, reprit le dauphin, vous le connaissez ? 
— Ccrtes, repond Tautre, croyant quil sagissait d un 
homme : c est meme mon ami le plus intime," Indignc 
d'un pareil mensonge, le dauphin le rejette a Teau et 
!c singe se noie. 

La fable s 'applique aux hommes qui 
ne savent pas la verite et qui croient 
tromper autrui. 




LE LION, L'ANE ET LE RENARD 

T E Hon, Tane et le renard s etant associes partirent 
pour la chasse. Lorsqu ils curent pris beaucoup 
de gibier, le lion ordonna a 1 anc de faire le partagc. 
Celu^ci fit trois portions egales et invita ses associes 
a choisir; mais le lion irrite le devora, II ordonna 
ensuite au renard de faire les parts. Celui~ci mit tout 
le butin en un seul tas et ne sen reserva qu une petite 
portion. Le lion lui demanda : " Qui t a, mon cher, si 
bien apprjs a partager ? — Cest le malheur de TaW 
r^pondit Fautre. 

L'infortune du prochain scrt de le^on 
aux hommes. 
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LE COUSIN ET LE LION 

T TN cousin s approchant d\m lion : " Tu ne me fais 
pas peur ; tu n es pas plus puissant que moi. Si 
fait, dis-tu ? En quoi done consiste ta puissance ? Tu 
egratignes avec tes griffes ; tu mords avec tes dents : une 
femme en fait autant, quand elle se bat avec son mari. 
C'cst moi qui suis le plus fort, et de bcaucoup. Tiens, 
veux-tu? Faisons la guerre." Le cousin sonne la 
charge et, s*enfonfant dans les chairs, mord le lion autour 
du naseau, ou le muffle est sans poils. De ses propres 
griffes le lion se dechire Iui-m€me. Enfin sa fureur 
eclate, et le cousin s'envole, vainqueur du lion et sonnant 
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la victoire. Mats il se prend dans une toile d araignee 
et se sentant manger : M Helas ! ge*mit~il t je fais la guerre 
aux ani man x les plus puissant s et je meurs tue par une 
miserable araignee ! w 

On en voit qui renversent les grands 
et que les petits renversent a leur tour.. 

LES LOUPS, LES BREBIS ET LE BELIER 

ES loups envoyerent des ambassadeurs aux brebis 
pour conclure avec elles une paix Sterne! le, si elles 
consentaient a s'emparer des chiens et a les tuer. Et les 
stupides brebis acceptaient, Mais un vieux bchcr : 
M Comment vous croirais-je, dit-il, et comment pourrais- 
je vivre avec vous, quand sous la garde meme des chiens, 
il ne m'est pas possible de brouter sans peril ? M 

NTallez pas, vous fiant au serment 
d ennemis irreconciliables, vous d£~ 
pouiller de ce qui fait votre surety* 

LE LION, LE LOUP ET LE RENARD 

j [ N vieux lion etait couche malade dans son antre. 
Tous les animaux etaient venus voir leur roi : 
seul le renard etait absent, Le loup, profitant de Tocca- 
sion, Taccusa aupres du lion de le mepriser, lui, leur 
matt re a tous : 11 C'est pour cela qu'tl n'est m6me pas 
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LE COUSfN ET LE LION 



venu vous faire vmte/' Au meme moment, le renard 
arnvait ; ll entendit les derniers mots du loup. Quand 
il vit le lion rugissant de colere contre lui, i\ demanda le 
temps de se justifier : " Dc tous ceux qui sont venus, 
dit-il, en est-il un seul qui t'ait rendu service autant que 
moi, moi qui ai voyage part out, a la recherche d'un 
remede qui put te guerir, et qui, en demandant aux 
medecins, ai fini par le trouver?" Le lion lui ayant 
ordonne de dire sur-le-champ quel etait ce remede : 
N Ecorche un loup vivant, repondit-il, et enveloppe-toi 
de sa peau encore chaude." Puis quand il vit sur le 
sol le cadavre du loup : " Voila f conclut le renard en 
riant : ce n'est pas a la colere qu'il faut disposer le maitre ; 
e'est a la bienveiliance." 

Qui machine la perte du voisin voit 
le piege se retourner contre lui. 

LE VIEILLARD ET LA MORT 

UN vieillard ayant coupe du bois, le portait sur son 
dos. Le trajet etait long. Las de marcher, il 
depose son fardeau, appelle la Mort a son secours. La 
Mort paraLt, ** Pourquoi me fais-tu venir ? demande-t- 
elle. — Pour remettre mon fardeau sur moi/* dit le 
vieillard. 

Tout homme tient a la vie, meme le 
malheureux. 
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LE RENARD ET LE LEOPARD 

T E If narcJ ft k leopard disputaient sur leur beaute. 

^ Cc dernier vantait sans cesse la vari&e de couleurs 
de son pelage. " Qui, repondait le renard, mais combien 
je te surpass* en beaute ! Cette variete que tu as sur 
le corps, moi, je 1'ai dans Tesprit." 

Sur la beaute du corps lemportent 
les ornements de Tesprit, 

LE RENARD ET LE HERI3SON 

jgSOPE discourait devant 1 assemble* du peuple, k 
Samos, un jour qu on jugeait un demagogue sous 
le coup d une accusation capitals 

" Un renard, traversant un fleuve a ia nage, fut jete 
dans une cavite profonde. II n'en put sortlr et y endura de 
longues souffrances, car un essaim de tiques s'&aient 
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abattues sur lui. Un hcrisson rodait dans les environs ; 
il fut pns de pitie en apercevant le renard et lui demanda 
s*il ne serait pas alse qu'on le delivrat de ces insectes. 
Mais le renard ne le voulut pas ; et, commc lautre lui 
d cm a n da it le motif de ce refus : * C'est, repondit-il, que 
ces tiques-la sont deja soules de mon sang et ne men 
tirent plus que peu ; si tu les chasses, il en viendra 
d'autres qui auront faim et qui me suceront le reste.' 

" C est votre histoire, Samiens, continua Esope. Cet 
homme ne vous fera plus de mal : il est riche ; ma is, si 
vous le mettez k mort, d autres viendront a sa place, 
qui seront pauvres et, par suite, plus ardents k vous voler 
et a gaspiller les deniers publics." 

l£ CHEVAL ET LE CERF 

LES habitants d'Himere avaient elu Phalaris general 
en chef, avec pleins pouvoirs, et se preparaient a lui 
donner une garde du corps, Stesichore, entre autres 
di scours, leur raconta cette fable : Un cheval avait 
une prairie a lui seul. Un cerf y vint qui endommagea 
le paturage. Le cheval voulut s'en venger et demanda 
a rhomme s*il pourrait, avec son aide, punir le cerf. 
L'homme repondit qu'il le pouvait, rnais k condition que 
le cheval acccptat un mors et le laissat Iui-m6me monter 
sur son dos, arme de javelots. Marche conclu, I homme 
monte et le cheval. au tleu d'obtenir vengeance, devient 
Tesclave de 1' homme. " Et vous aussi, ajouta Stesichore, 
craignez, en voulant tirer vengeance de vos ennemis, 
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d eprouver le sort du cKeva!. Vous avez deja le mors 
puisque vous avez elu un chef avec pleins pouvoirs ; 
si vous lui donnez une garde, si vous laissez Phalaris 
vous monter sur le dos, des ce moment vous sefez sea 
esclaves." 

L'AVARE 

UN avare ayant fait argent cle tout son avoir , le 
convertit en un lingot d'or qu*il enfouit quelque 
part, enter ran ten meme temps son Ime et son bon sens, 
Chaque jour il alia it contempler son or* Des ouvriers se 
trouvaient la : Tun d'eux, ayant epie le manege, se douta 
de ce qui s etatt passe, deterra le lingot et Temporta* 
Quand ('avare revint et vit la cachette vide t il se mit a 
pleurer et a s arracher les cheveux. Quelqu'un alors, 
1'ayant vu se desoler et s'etant enquis du motif ; " Ne 
vous desesperez pas ainsi, mon ami, dit-iL Vous 
n'aviez pas votre or> meme quand vous Taviez. Prenez 
une pier re, mettez-la a sa place et figurez-vous que c*est 
lui : elle remplira pour vous le meme office, puisque* 
quand Yot etait la, a ce que je vois, e'etait un bien dont 
vous ne vous serviez pas/* 

Acquerir n'est rien si Ton ne sait pas 
jouir. 
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LE CHEVAL ET L/ANE 



[N cheval, fier de son he! harnachement, rencontre 
suv la grand route un ane pesamment charge. 
Comme ce dernier s effacait lentement pour Ie laisser 
passer t Ie cheval impatient lui cria qu'il avait une forte 
en vie de lui envoyer une bonne made afin d activer sa 
marc he. L'Sne ne re'pondit rien t mais n'oublia pas cette 
insolence. A quelque temps dc la, 1c cheval devint 
poussif et son propri&aire Ie vendit a un fermier. Un 
Jour qu'il tiralt peniblement une charrette de fumier, 
it rertcontra de nouveau Tane qui, a son tour, le railla 
et lui dit : " Ah I ah ! vous qui etiez si orgueilleux, 
jamais vous n'auriez pense en arriver la ? Gu sont done 
vos beaux ornements ma untenant ? ' 
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LE CHASSEUR POLTRON ET LE BUCHERON 

FN chasseur cherchait la piste d un lion. II demanda 
^-^ a un bucheron s'JI avait vu des traces de lion et 
s*il savait oil la bete gitait. " Je vais te montrer le lion 
lui-mSme," repondit le bucheron. Mors, pale d epou- 
vante et claquant des dents : " Ce n'est pas le lion lui- 
meme que je cherche, reprit lautre; ce nest que sa 
piste. 

Cette fable sadrcsse aux valeurcux 
poJtrons, dont la hardiesse n est qu'en 
paroles et jamais en action. 

LES RENARDS 

r\ES renards vinrent un jour en troupe au Meandre 
^ pour y boire. En voyant l'i mpetu osi te du courant , 
ils s'excitent les uns les autres, mais aucun ne se risque 
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a entrer dans la riviere, L*un d eux cependant s*avance 
pour faire honte a ses compagnons. se raille de leur 
poltronnerie, et, voulant enfin donner l'exemple du 
courage, se jette resolument a Teau. Mais le courant 
l'entraine au milieu du fleuve : " Ne nous laisse pas, lui 
crie du rivage Ie reste de la bande ; reviens et montre- 
nous par ou il faut aller pour boire sans danger. — J'ai, 
dit Fautre entraine par les flots, unc reponse h donner 
a Milet : c'est pour ceia que j*y vais ; je veux la porter* 
En revenant, je vous instruiraL" 



E chevrier qui avait conduit ses chevres au paturage 



s'apercut qu*elles s'etaient melees a des chevres 
sauvages : surpris par la nuit, il les poussa toutes dans 
sa grotte. Le lendernain il fit tres mauvais temps, Ne 
pouvant done conduire les b€tes au paturage accoutume\ 
le chevrier les fit rester dans la grotte, ne dormant a ses 
propres chevres que la nourriture juste suffisante pour 
quelles n'eussent pas fairn t t and is qu'd amoticelait le 
four rage autour des chevres sauvages, afin de se les 
attacher elles aussi. Mais, quand la tempete prit fin 
et qu'il cut conduit tout le troupeau au plturage, les 
chevres sauvages prirent la montagne et s'enfuirent ; 



C est Thistoire de ceux qui se creent 
par fanfaronnade un peril a eux~ 
memes. 



LE CHEVRIER ET LES CHEVRES 
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et> comme le chevtier leur criait qu*il y aurait de Tingrati- 
tude a labandonner ainsi, a pros avoir trouve chez lui 
un traitement meilleur que son propre troupeau : " Mais, 
c'est justement pour cela, dirent-elles en se retournant, 
que nous prenons nos precautions ; car si tu as pu faire 
des nouvelles venues d'hier plus de cas que de ton ancien 
troupeau, il est clair que, s*il t'arrivait par la suite d autres 
chevres encore, c'est a elles que tu donnerais sur nous la 
preference-" 

Ne devenons pas les amis d'hommes 
qui, a peine vous connaissent-ils, vous 
p referent a Ieurs vieux amis* Con- 
siderons que, s*ils font de nouvelles 
relations, c*est elles qu'ils prefereront ; 
et nous ne serons plus que des anciens, 
nous aussi, 

LE FAUCON, LE MILAN ET LES PIGEONS 

T N milan persecutait les pigeons dun colombler : 
chaque instant il fondait sur eux et enlevait un 
des ieurs. Aussi prierent~ils un faucon de s 'installer 
dans le colombier, pour les defendre contre leur ennemu 
Mais ils ne tarderent pas a se repentir de leur folic : le 
faucon faisait en un jour plus de victimes que le milan 
n'en avait fait en un an. 
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